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Êrit enim tempuî eum fanam doBrinam non fiiftL 
nebunt , féd ad fua dejtderia coacerVabunt jîbi 
ma^ifiros prursentes auribus , ér à veritati 
qutdem audttum avertent ^ êd fabulas auUm 
€onvcrttnturé 

». ad Timoth* c. 4, 

NOt/KÈJLLÈ ÈÎ)ltiOtJ\ 

Revue vcotrigée ,-augmentée , avec là réponfe 
aux Eclairciffements hiûoriques de Mr. d0 
Voltaire: 

TOME SECOND, 

^ ▼Se* r 

A AMSTERDAM^ 
JpAR "Xa Compagnie des Librairii» 

M. DCC LXVI. 
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LES ERREURS 

DOGMAT1Q.UES. 

Chapitre premier. 

Remarques fur les P.enfées de V^ltMfê, 
fur t adminijiration publique. 

lli2è.9IOus propofons d^abord ces 
i^ N 11^ remarques fur les Penfées de 
l^rjp^ Voltaire , parce qu'elles peu-* 
vent répandre un grand jour fur cô 
Tome IL A 
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que nous aurons à dire enfuite. H 
les appelle : Fmfuis fur Vadminiftror* 
tion publique. Le titre auroit été plus 
jufte , s'il les eût appelle : Penféea 
fur toute forte de fujets , & princi- 
palement contre la Religion. 

I. 

Les Philojophes tÇ ayant aucun z/t- 
tiTèt particulier , ne peuvent parler ^ 
^u*en faveur de la raifon & de Vinr 
térêt public. Ils aiment la Religion p 
Cè* ils rendent fervice aux Princes , 
en détruifant la fuperjlition , qui eji 
toujours l'ennemie des Princes, 

Pour comprendre les penfées de 
Mr. de Voltaire , il faut favoir ce 
qu'il entend par ces mots : Philofcf 
fhe , Religion , Superjlition* 

Le Philofophe , félon refprit de 
Voltaire , c'eft celui qui ne recon^ 
noît aucune Loi Diviiie , & qui dé- 
chire toutes les Loix hunaaines. 

La Religion , c'eft la libçrtç dp 
penfer comme on veut , & un moç 
dont on couvre Tir religion. 

La Superjliîion , c'eft un noi?a go^ 
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lierai qu'on donne à tous les cultes, 
& qu^on n'employé jamais plus vo- 
lontiers que quand on veut décrier 
le feul véritable culte. La fuite de 
ces remarques prouvera la vérité des 
définitions que je donne maintenant. 
Voltaire dit que Us Philofophts 
aiment la Religion j & tout de liiite 
il met au rang des Thilofophes les 
plus fameux impies que Ton con- 
noiflTe. Il y met Spinofa , Hobbes , 
le Lord Shajtsbury , Tolland , Bayle , 
Cotlins , Becker > l'Auteur des pen- 
fées philofophiques , & d'autres dont 
on verra le caradere & les impié- 
tés dans le Chapitre de la tolérance 
4es Philofophes. Efl-ce au nombre 
de ces Philofophes - là que Mr. d^ 
Voltairt veut être mis lui - même ? 
Eft - ce comme eux qu'il aime la 
Religion ? 

l I. 

La fuperftition ejl le plus horrible 
ennemi du genre huniain. 

Tout ce qui n'eft pas Philofophe 
eft luperflitieux aux yeux de Voltaire. 

A ij 
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Tout ce qui n'eft pas félon les DogtnôS 
de k Philofophie moderne , eft fuper- 
ftition. La Religion eft très-oppofée 
à cette Philofophie. Que çonclilrç 
de là ? C'eft que c'eft la Religion 
qui, félon Voltaire ^ eft le plus hor^ 
ribU ennemi du genre humain* 

III. 

Quand la fuperjlition domine fo 
jPrince , elle C empêcha de faire le bien 
4^ fon Peuple, Quand elle domine le 
Peuple , elle le foukve conpre foi\ 
Prince. 

Il faut donc que les Anglois ^ 
dont Voltaire fait de fi grands élo«» 
ges , foient bien fupçrftitiéux ; car i^ 
n'eft point de Peuple qui fe foit fou- 
levé h fouvent. çpn^^re îçs grinces, 

IV. 

Oe/i la fuperjlition qui a fait af 
fajjiner Henri III. Henri IV. Guil- 
laume Prince d^Qrange , & tant d^^tth 
très. Cejl elle qui a fa^ii couler des 
rivières de fang depuis Conftantin. 
. Jl y ^ çu des crimes a^reux ^ âc 
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des affaiCoacs déteftables commis par 
des Chrétiens. Mais ces crimes ont 
été beaucoup plus rares p^mi eux , 
que parmi les Payeris & les Ma- 
hométans. De plus de cinquante Em- 
pereurs Romains qu'il y a eu avant 
Conjiaîitin , il en.eft très- peu qui 
n ayent été aflaifriAés. En moins d'un 
fiecle après Mahomet , cinq ou fix 
Califes périrent de la même manière. 
La plupart de ces crimes , loin d'ê- 
tre dételles & punis , furent approur- 
vés & récompenfés. Les Chrétiens 
ont détefté & vengé prefque tous 
ceux qui ont été commis chez eux. 
C'efl donc un outrage fans fonde- 
ment que Voltaire fait ici au Chrif- 
lianifme. 

Obfervez que. ce n'efl.que chez 
les Catholiques qu'il va rechercher 
les exemples des grands crimes. Le 
Duc de Guife eft aflaffiné par Po/- 
trot de Mère s Charles I. eu jugé & 
décapité par les ordres àtCromwel; 
Jacques II. Roi d'Angleterre, & Si- 
gifmond Roi de Suéde fonp détrônés 
par des Sujets rebelles. Mr. de Vol- 

A iij 
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iaire ne parle point de ces crimes 
déteftables. C'eft qu'ils ont été com- 
mis par des Proteftants ; & ce n*efL 
Eint fur eux qu'il veut faire tom- 
r Todieux de la fuperflition. 
C'ell encore par une exagération 
calonmieufe , qu'il reproche aux Chré^ 
tiens les rivières de fang qu'ils ont 
Élit couler depuis Conjlamin. Il y a 
eu quelquefois de la part des Héré- 
tiques de grandes rébellions, l^oltairt 
trouve-t-il mauvais que des Princes 
légitimes ayent pris les armes pour 
punir des rébelles , venger la Reli- 
gion , & maintenir leur autorité ? 
D'ailleurs l'Univers a-t-il autant fouf- 
fert de ces guerres , qu'il fouffrit au- 
trefois de celles dont l'Empire de Ro- 
me Payenne fut agité , pendant trois 
iiécles qu'il dura ? Pendant trois cents 
ans ne vit-on pas prefque fans inter- 
ruption les Légions Romaines achar- 
nées les unes contre les autres , & ie 
détruire avec fureur ? Pendant trois 
cents ans ne vit-on pas prefque tou- 
jours la moitié de l'Univers armée 
pour défojer Tautre moitié , & pref- 
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ijuc tous les règnes marqués par les 
troubles des guerres civiles? Et n'eil- 
ce pas la Religion Chrétienne qui 
comnieiîça d'arrêter ces rivières de 
fang qui avoient coulé jufqu'à Conf- 
tantin ? 

Une malignité auflî calomnieufè 
& auflî manifefte que celle que mon- 
tre ici Mr. à Voltairt peut produi- 
re un grand bien , c'ell de le décré- 
ditçr. 



Il ri y a pas un feul exemple fur 
la terre de Philofophes çui fe foient 
nffofés aux Loix du Prince. Il n*y 
û fas un Jiecle où lafuptrftition n*ait , 
taufé des troubles qui font horreur. 

11 n'y a pas un feul exemple de 
ces Philofophes félon l'cfprit de VoU 
taire , qui n'aient parlé , ou écrit 
contre les Loix. Montefquieu & Bow 
lainvilliers blâment aflez ouverte- 
ment , quoiqu'indiredement , les Loix 
de leur Patrie. Tolland fut pris les 
armes à la main contre fon Roi. Bec 
ker fut dépoffédé de fa charge , pour 

A iv 
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avoir réfifté aux Puiflances. Spino/k 
ne connoiflbit point d'autres Loix 
que celle du plus fort. 

Si les Philofophes n*ont pas excité 
des rébellions éclatantes , c'eft qu'on 
n'a pas tenu compte de leurs beaux 
raifonnements ; & le monde n'en a 
été qtie plus heureux. 

VL 

Ls raîfon en /h perfeâionnant a 
détruit le germe des guerres de Reli' 
gion. Oefl Vefprii philofophique qui 
et banni cette pejle du monde. 

Les guerres de Religion ont dé- 
folé l'Allemagne , la France , l'An- 
gleterre , les Païs - Bas. Qu'on exa- 
mine quel a été le germe de ces 
guerres. On verra que c'a été la har- 
dieflTe de quelques hommes , qui ont 
entrepris de bannir ou d'altérer Pan- 
cien culte : une indocilité orgueil- 
leufe , qui n'a point voulu reconnoî- 
tre d'autorité en ce qui regardera 
foi & la morale : une vanité infen- 
fée , qui a crû avoir en partage les 
lumières .& la raifon ^ & qui n'a re- 
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gardé le refte des hommes que com- 
me les ilupides efclaves des préju- 
gés. 

C'eft ainfi que penferent au fei- 
zieme fîecle les Prétendus Réforma- 
teurs de la Religion. Nos Philofo- 
phes modernes penfent-ils autrement 
aujourd'hui ? Avec quelle pitié ne 
regardent- ils pas ceux qui ont encore 
ie courage de refpeder l'autorité de 
la Foi > & de remplir les devoirs de 
la Religion P Quels efforts ne font-ils 
pas pour les rendre méprifables ou 
odieux f Que ne fouffre pas leur or- 
gueil , quand on dévoile Textrava- 
gance de leurs penfées , Tabfurdité 
de leurs raifonnements , la fauffeté 
de leurs calomnies & de leurs mcn- 
fonges? Que n'auroit pas à craindre 
d*eûx rUnivers Chrétien, s'ils avoieat 
autant de pouvoir & d'autorité , qu'ils 
ont d'audace & de préfomption ? Ce 
n'efl que par impuiffance qu'ils font 
pacifiques. Il n'yauroit certainement 
point de pefte plus dangcreufe & 
plus funefte au monde , que celle 
qu'y répandroit l'efprit philofophi' 

A V 
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que , s'il écoic jamais dominant. 

Uhomme qui penfe & qui réflé- 
chit, reconnoîtra toujours que c'eft 
à la Religion à perfedionner la rai-* 
fon , & que rien en effet ne Ta plus 
perfeftionnée , que les lumières que 
la Religion lui a fournies. Audi de- 
puis rétabliffement du Chriftianif- 
me , on connoît beaucoup mieux la 
Divinité ,1a morale, les différents de- 
voirs de rhomme , que ne les avoienc 
connu les Philofophes de ramiquité. 
^ais rien n'efl plus propre à égarer 
k raifon , que Telprit philofophique. 
On en pourra juger par les Dogmes 
cxtravagans qu'ont enfeigné les Phi- 
lofophes dont nous parlerons bientôt. 

V I I. 

Si Luther & Calvin revenoUnt au 
monde , ils ne f croient pas plus de 
bruit que les Scotijles & les Thontif- 
tes. Pourquoi ? Farce qu'ils yien^ 
droient dans un temps oii les hommes 
commencent à être éclairés. 

La fentence , & le fondement fur 
lequel fille eft appuyée , font égale- 



Digitized by CjOOQ IC 



DB VoiitAîïlB. n 

ment faux. Arius vint dans un fiecle 
éclairé ; & cependant quels troubles 
n excita-t-il pas ? Les Ecrits de Jan* 
Jénius n'ont guère paru que dans 
le beau fiecle de Louis HIW. & ce- 

fendant quels bruits & quels trou- 
les n'ont- ils pas occafionnés en Franr 
ce , & dans les Païs-Bas ? 

VIII. 

Ce n*e/è que dans Us temps de iar-- 
tarie qu^on voit desferciers , des fof* 
fédés , &c. 

Jefus Chrift eft venu dans le beau 
fiecle à^Augufte. Les Apôtres Saint 
¥ierre & Saint Paul ont été dans le 
même temps. Us ont délivré des pof- 
fédés ', confondu des magiciens. Les 
Livres Sacrés en font foi. Mr. de 
Voltaire affure qu'il n'y a jamais eu 
ni poffédés , ni forciers dans les fie- 
cles éclairés. Qui eft-ce qui mérite la 

Î)référence , qui eft-ce qui doit avoir 
e plus d'autorité , ou nos Livres Di- 
vins , ou Mr. de VoUaire i 



A vj 
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IX. 

Ce Gouvernement Jeroit cligne deê 
Hottentots , dans lequel il fer oit /?er- 
mis à un certain nombre dkommcs 
de dire: Ceil à ceux qui travaillent 
de payer ; nous ne devons rien , parce 
que nous fommes oififs. 

Ceft le Gouvernement de tous les 
Païs. Le paylan travaille & paye 
ceux qui ne font rien. Le Noble , le 
Magiftrat , l'homme d'Eglife vivent 
de leurs revenus , & ils ne fervent 
que quand ils font payés , ou qu'ilf 
s'attendent de l'être. 



Ce Gouvernement outrageroit Dieu 
($> les hommes , dans lequel des ci'- 
toyens pourroient dire : L'Etat nous a 
tout donné ^ & nous ne lui devons 
que des prières. 

Quel outrage y auroit-il pour 
Dieu y que l'Etat fournît à l'entretien 
de ceux qui font chargés du Culte 
Divin , comme il fournit à l'entre- 
tien du Soldat f Le fokiat défend la 
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Patrie & affure la paix de TEtat. Les 
gens d^Eglife ne fe contentent pas de 
prier ; ils inftruifent , ils règlent les 
mœurs. Si VoUaitz veut dire que le 
Clergé , en poffédant de grandes 
terres , ne paye rien , je n'ai rien à 
lui répondre. Tout le monde fait que 
le Clergé a déjà payé plus de deux 
cents millions dans ce (iecle. 

XI. 

Il y a tel Couvent inutile au mon* 
de f â tous égards , qui jouit de deux 
cents mille livres de rente. La raifon 
démontre que Ji on donnoit ces deux 
cents mille livres à cent Officiers 
qiCon marieroit , il y auroit cent bons 
citoyens récompenfés , quatre cents per* 
fonnes au moins de plus dans l*Etat 
au bout de dix ans s ^u lieu de cin- 
quante fainéants. Voilà ce que tout 
le monde de/ire , depuis le Prince du 
Sang , jufquau vigneron. La fuper- 
ftition feule s*y oppofoit autrefois s 
mais la raifon , foumife à la foi ^ 
doit écrafer la fuperjlition. 

Le célibat de Keiigion infpiré pai 
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Jefus-Chrift, confeillé p^Lv St. Paul, 
devenu refpe£lable par le grand nom- 
bre de Héros Chrétiens qui Font em- 
braflfé , a donné lieu à Tétablifle- 
ment des Monafteres. Mr. de Vol-- 
taire ne les regarde que comme Tafile 
de la fainéantife , & l'ouvrage de la 
fuperftition. 

Ce qu'il appelle des démonflra- 
tions , cft évidemment détruit par 
les faits ; car les faits démontrent : 

i^. Qu'il n'eft point de Couvent 
en France où les Religieux ayenc 
deux cents mille livres de rente. Ce 
qui eft en commande ne doit pas 
être compté , puilqu'il eft comme 
en la main du Roi , pour récom- 
penfer ou gratifier les familles de 
ceux qui fervent l'Etat. 

2,^. Que les Bénéfices des Cou- 
vents font taxés très- haut , fou vent à 
un cinquième pour les charges pu- 
bliques de l'Eglife & de l'Etap. ils 
ne font donc pas inutiles à l'Etat à 
tous égards. 

3^. Que ces Couvents font de$ 
aumônes très - confidérables ^ & qui 
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font d'une grande relTource pour les 
pauvres Sujets dont TEtat eft rem- 
pli. Un particulier qui a cent mille 
livres de rentes , ne paye pas tant à 
FEtat que ces Couvents ; il ne fait 
pas de fi grandes aumônes : il con- 
tribue donc moins au bien général. 
Faut- il pour cela lui ôter fes biens ? 
4^. Que dans les familles même 
Bourgeoifes , & encore plus dans les 
Éimilles Nobles , on n'eft guère en 
ulage de marier plufieurs garçons. 
U y en a donc qui font forcés au 
célibat. On ne doit donc pas con- 
damner abfolument celui de la Reli- 
gion. S*il y a des Monaftéres qui 
paroiflTent inutiles , il faut avouer 
auflî qu'il y en a de néceffaires. 

X I L 

Le Prince peut cTun feul mot e/n- 
fécher au moins quon ne jajfe des 
vœux avant l'âge de vingt cinq ans. 
&c. 

Que gagneroit le Prince à empê- 
cher qu'on ne fit des vœux avant 
l'âge de vingc*cinq ans f Y auroic-il 
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par-là beaucoup plus de mariages f 
Il y a en France plus de deux mil- 
lions de perfonncs libres & nubiles 
qui vivent dans le célibat , hors des 
Couvents ; les unes , parce qu'elles 
n^ont pas fuffifamment de biens pour 
s'établir félon leur état ; les au- 
tres, par libertinage. Les fujets pour 
le mariage ne manquent donc pas. 
Il n*eft donc pas encore néceflaire 
de caffer les loix de la Religion , 
pour favorifer la population. 

D'ailleurs on travaille à la popu- 
lation avec une économie qui eft 
auflî funefte aux mœurs qu'à l'Etat» 
On fe contente d'un héritier. On a 
plus de goût pour une volupté li* 
bertine. On a vu un grand nombre 
des premières maifons de Paris n'ê- 
tre appuyées que fur la tête d'un 
feul enfant. Les familles fe foute- 
noient mieux autrefois ^ parce qu'on 
étoit affez fage pour ne pas crain- 
dre d'avoir un grand nombre d'en- 
fants ^ & affez réglé pour trouver le 
moyen d'en établir plufieurs. Rien 
ne Êivorife plus h population ^ que 
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les bonnes mœurs. Rien ne lui eil 
plus contraire que le libertinage. 

Mr. de Voltaire ajoute qu'en fup- 
primant les Couvents , les Filles de 
condition deviendroieHt en France 
ce quelles deviennent en Angleterre , 
en Hollande , &c, qu*elles feroient 
des citoyens. Mais i^. de laveu de 
Mr. de Voltaire lui-même , la Fran- 
ce > malgré les Couvents , eil beau- 
coup plus peuplée à proportion que 
• FAngleterre. La comparaîfon eft donc 
inutile. 2^. Il y a en France incom- 
parablement plus de Filles de con- 
dition qui font condamnées à un cé- 
libat forcé dans le monde , qu'il n'y 
en a dans les Couvents , engagées 
au célibat de la Religion. La fup- 
preffion des Couvents ne produiroit 
donc pas le bien que le Philofophe 
fe propofe. Ses grands mots ne font 
donc qu'une vaine déclamation. On 
peut voir ce qui fe dit encore fur cette 
matière , dans le Chapitre 22. du 
iéliiat de Religion. 
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XIII. 

Cîfi un tris-grand bonheur pour te 
Prince & pour VEtat , quil y ait 
beaucoup de Philofophes , qui impri- 
ment toutes ces maximes dans la tête 
des hommes. 

Depuis que ces raifonneurs > qui 
fe difent Philofophes , débitent leurs 
belles maximes , il y a moins de 
mœurs chez les peuples ; la popula- 
tion diminue , comme le libertinage 
augmente. Les Etats de Suéde vien- 
nent de le reconnoître , & ils font à 
chercher des moyens de faire renaî- 
tre le refped pour les moeurs & 
pour la Religion , pour aflurer par- 
là le bien de TEtat. Que les Princes 
& les peuples feroient à plaindre, 
s*ils n'avoient pour fe conduire d'au- 
tre fagefle que celle de nos Philo- 
fophes ! 

X I V. 

Tous les hommes font nés égaux. 

Cette fentence efl une vérité dans 

k bouche d'un fàge. Dans une autre 
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bouche elle eu. un cri de fédition & 
de fureur. C'eft elle qui mie les ar- 
mes à la main à une multitude pro- 
digieufe d*Anabaptiftes , & qui inon- 
da de fang la moitié de TAUema- 
gne , il y a deux fieclcs. 

X V. 

La liberté con/ijle à ne dépendn 
éjue des Loix, Sur ce pied , chaque 
homme ejl libre aujourd'hui en yingle^ 
terre , en Hollande , en Suijfe , à Gène-- 
ve* y à Hambourg s on tejl même â 
l^enife & à Gênes , quoique ce qui nejl 
pas du corps des Souverains y foit 
avili. Mais il y a encore des provin- 
ces & de va/les Royaumes Chrétiens , 
oii la plus grande partie des hommes 
ejl efclave. 

Voltaire ne connoît d'hommes li- 
bres qu'en Suéde, en Angleterre , en 
Hollande , &c. On eft donc efclave 
par-tout ailleurs. 11 veut toujours ren- 
dre odieux le joug de la Royauté. 11 
voit par-tout le defpotifme , & il dit 
nettement que le defpotifme ejl l*abus Mfti«i»g. 
de la Royauté. Ainfi penfe ce Phi- 14. ** '* 
lofophe , ce citoyen , ce fujec. 
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XVI. 

Un Républicain eft toujours plus 
tUtaché à fa patrie ^ qiiun Sujet à la 
Jtennt , par la raifon tju^on aime mieux 
fon bien que celui de fon maître. 

Les François font donc malheu- 
reux d'avoir des Rois. Cette penfée 
de Voltaire n'eft tii Chrétienne , ni 
prudence , ni vraie à bien des égards» 

XVII. 

Qu^eji'ôe que l^ amour de la patAe? 
Oeji un compofè £ amour propre d» 
de préjugés , dont le bien de la focit" 
té fait la plus grande des vertus. 

TôUt ce qui ne fe rapporte pas à 
Tintérêt perfonnel eft préjugé , félon 
les Philofophes modernes. Une pa- 
reille maxime anéantit toutes les ver- 
tus , & prefque tous les devoirs. 

XVIII. 

Le Calvinifme Ô* le Luthéranifmt 
font en danger dans V Allemagne : et 
Pais eft plein de grands Evèchés , 
HAbbàies fouver aines » de Canonicats 
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tout propres â faire deS' çouyer/tons. 
Un Prince Proteftant fe fait Catho^ 
ligue pour être Evèque ou Roi d*un > 
certain Pays j comme une Princejfe 
pour fe marier. 

Ce que dit J^oltaire du danger de 
ces feftes eft vraL Ce qu'il dit' des 
motifs de converfion eft fouvent très- 
faux. Aujourd'hui le Prince Hérédi-- 
taire de Heflç fait de grands (acrifi- 
çes pour refter Catholique, Le feu 
Electeur Palatin fe fit Catholique fans 
avoir aucune de ces efpérances. Mais 
plufieurs Princes d'Allemagne fe fi- 
rent Proteftants , pour envahir les 
Viens d'Eglife. L'Oracle de Voltaire 
çft bien fujjet à errer, 

X I X. 

Si la Religion Romaine reprend le 
dejfus , ce fera pa,r V appât des gros 
Bénéfices > & par lé moyen des Moi-- 
nés. Les Moines font des troupes qui 
combattent fans ceffe. 

Les Moines çon^battent pour la 
Religion Catholique* Voilà pourquoi 
les j^hilpfophes voudroienc les dé<? 
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truire , & pourquoi iU &*efforcenc 
tanc de les rendre méprifables. 

X X. 

Qui eût dît à la paix de Nimegue 
fu*un Jour VEfpagne , t^aples , Si- 
cile , Parme appartiendroient à la, 
Mai/on de France ? Frèvoyoit - on , 
lorfque Charles XII. gouvernoit dtj^ 
pàtiquement la Suéde , que jes Sucçef- 
feurs rCauroient pas plus d'autorité 
que les Rois n'en ont en Pologne ? 

Voilà des réflexions bien dignes 
d'un profond Philofophe ! Qui ne 
fait que l'avenir eft un abîme impé- 
nétrable , & que les changements dé* 
pendent d'une infinité de chofes , que 
la fageflfe humaine ne peut prévoir f 
Mais que conclure de ces grands 
mots ? Qu'on cherche le fruit de ces 
penfées philofophiques. 

XXI. 

jiutrefois les Ruffes fe vendoient 
eux-mêmes. A prèfent ils s^ejiiment 
éijfe[ pour ne pas recevoir dans leurs 
troupes des Soldats étrangers ^ & ils 
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ont pour point cThonneur dç ne êéjir^ 
Ur jamais ; mais il leur faut encore 
des Officiers étrangers. 

Cela prouve que la Nation étoit 
barbare , & qu'elle ne fait encore que 
de fortir de la barbarie, 

XXII. 

Un compilateur des lettres de la 
Reine Chriftine a fait au genre hu- 
main V outrage de jujlifier le meurtre 
de Monaldelqui , affajfiné à Fontaine- 
bleau par tordre d^une Suédoife ffous 
prétexte que cette Suédoife ^voit éî4 
Reine, 

La Reine Chrifline , après fon ab- 
dication , fut toujours qualifiée &; 
traitée de Reine. Mr. de Voltaire , en 
parlant d'elle , ne l'appelle qu'wn^ 
Suédçife. Eft-il décent de parler ainfi 
d'une tête couronnée? Eût -il été 
décent d'appeller TEmpereur Charles 
Quint , après fon abdication , un Fia* 
mand , un homme de Gand ? Vouloir 
juftifier le meurtre de Monaldefqui , 
c'eft la fottife d'un Ecrivain qu'on 
méprife. Mais donner les plus fubli- 
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mes louanges au parricide Cromwel , 
n*eft - ce pas outrager la Royauté ? 
C'eft cependant ce que fait Voltaire. 

X X I I !• 

Pufendorff, & ceux qui écrivent 
comme lui fur les intérêts des Prin" 
ces , font des Almanachs défeâueu» 
four Vannée courante , d» qui ne valent 
abfolument rien pour Vannée diaprés. 

Pufendorff a fait une Intrbdudion 
à l'Hiftoire Générale, qui eft fort 
eftimée. On en a feit plufieurs édi- 
tions & plufieurs traduâions. Mr. de 
Voltaire , qui a fait un Effai fur l'Hif- 
toire Générale , méprife l'Ouvrage 
de Pufendorff, C'eft la jaloufie d'un 
honime qui débite la même marchan- 
dife qu'un autre. Il fait tous fes eÇ- 
forts pour décrier celle de fon rival* 



'^^ 
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CHAPITRE SECOND. 

Des preuves^de VExiJlence de Dieu. 

IL y a un Dieiu II y a un Etre 
Etemel, Créateur, premier Prin- 
cipe de toutes chofes , & auquel tou- 
tes les créatures doivent rhonuna- 
ge & Tobéiffance. C*efl une vérité à 
laquelle jamais un homme qui penfe 
& qui réfléchit n*a pu fe refufen 
C*eft le fondement de toutes les loix , 
& le lien le plus néceflfaire de la fo* 
ciété. Quelques Philofophes extrava- 
gants ont voulu autrefois la combat- 
tre. Les hommes de TeTprit le plus 
médiocre fufïîroient aujourd'hui pour 
les confondre ; & l'on fe déshonore- 
roit en niant cette vérité. 

Mn de Voltaire n'a jamais paru 
. avoir le moindre doute fur ce point ; 
& Ton ne pourroit pas plus le foup- 
çonner d'être athée, qu'on ne pourroit 
le foupçonner d'être bon Catholique. 
Il nous apprend que Newton étoit 
Tome IL B 
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intimement perfuadé qu'il y a ua 
Dieu, & que la preuve de Texif» 
tençe de Dieu > par la vue des cau- 
fes finales, étoic la plus forte aux yeux 
de ce grand homme. 

Cette preuve eil très - bonne en 
effet, parce qu'elle eft la plus fenfi- 
ble , & la plus à la portée de tout lo 
monde. Mais puifque c'efl la feule 
que Mr. de ï/oltaire admette dans fa 
philofophje , il ne devoit pas fair® 
ailleurs tous fes efforts pour la détrui- 
re^ ni fe mocquer de ceux qui fe- 
roient affez bons pour s'en contenu 
ter, C'eft cependant ce qu'il fait dans 
tout le Chapitre intitulé : U Songe d^ 
Platon. Ce fonge , il eft vrai , n'eft 
qu'une fiûioa pour railler de la ma- 
nière dont ce monde eft bâti. Mais 
le ton railleur eft quelquefois auflî 
féduifant que le raifonnement férieux» 
Que Ton compare ce qu'il dit là forç 
au long des défordres qu'on voit 
dans ce monde , avec ce qu'il dit fi 
brièvement dans fa Philofophie , du 
bel ordre qui y règne ; & Ton verra 
(jue s'il n'y ayoit point 4'autr§î Phi» 
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ïoïbpWe que la fienne , on ne tien- 
droit pas grand compte de ce bel or- 
dre , qu'il donne comme la plus forte 
preuve de Texiftence de Dieu ; on 
ieroit encore fort tenté de nier Texit 
tence de Dieu. 

Il y a dans ce monde un ordre û 
admirable , & des carafteres fi bril- 
lants d'une Sagefle infinie , qu'on ne 
peut pas les examiner fans reconnoî- 
tre auffi - tôt Texiftence d*un Dieu 
Créateur. Il y a auffi des défordres 
réels , & des défordres apparents, donc 
la raifon , la tradition & la foi nous 
apprennent les caufes. On ne peut 
pas raifonner jufte , fi Ton ne conful- 
te , & fi on ne réunit ces différentes 
iburces de vérité. 

La révélation nous apprend que' 
la terre , telle que noiis la voyons 
aujourd'hui , eft bien différente de 
ce qu'elle étoit au fortir des mains 
du Créateur. Lorfqu'elle eut été fouil- 
lée par le péché du premier Homme , 
Dieu la maudit. "^ U la priva de ^omi.^ 
cette admirable fécondité qui devoit 
fournir aux befoins & aux délices de 

Bij ^ 
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rhomme innocent ; & la laifla d*anc 
ftérilité qui ne devoit plus rien pro» 
duire, qu'à force de Ibeurs & de tra* 
vail , à rhomme coupable. 

Cfette première altération ne fut 
rien en comparaifon de celle quy 
apporta le Déluge, On peut en juger 
par la différence de la vie des hom-» 
mes , qui vivoient fept ou huit fois, 
plus long -temps avant le Déluge ^ 
qu'ils n'ont fait après. Il faut donc 
que ce qui fervoit à entretenir la vie 
n'eût plus tant de force & de vertu 
qu'il en avoit auparavant. Je ne pré*, 
tends pas répondre fur tous ces pré-» 
tendus inconvénients qui fe trouvent 
dans ce monde* Nous avons déjà 
d'excellents Ouvrages fur ce fujet* 
Je me contente de dire à un homme 
qui penfe en Chrétien , que l'homme 
pécheur & maudit ne méritoit pas de 
conferver tous les agréments du fés 
jour qui n'avoit été préparé que pour 
Vhomme jufte & innocent. 

»iViwro», dit Mr. de Voltaire , 
vtne goûtoit pas beaucoup la grande 
V preuve qui fe tire de l^i fucceffioA 
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ihàes Etres. Il trouvoit que cet afgu- 
«>mént n*étoit fondé que fur Téqur- 
» voque de générations & d'Etres (oî^ 
^>més' les uns par les autres. Car leS 
» Athées (lui admettent le plein ré- 
» pondent qu^à proprement parler , il 
»n'ya point de génération , il n'y a 
^ point d'Etres produits , il n'y Si 
» point plufieurs fubftânces. <t 

Je ne fais pas fi Mr. Newton avoit 
du goût pour cette preuve , mais ce 
grand génie ne pouvoit pas manquer 
ti'«n fentir la force ; elle eft fimple , 
claire & preflTante. 

Car l'hoftime qui exifte aujourd'hui 
fent bien qu'il n'a pas pu fe donner 
l'Etre > & que celui de qui il le tient, 
n'a pas eu plus de pouvoir de fe le 
donnera lui-même. En remontant 
xle générations en générations, il nfe 
trouve jamais que des Etres fembla- 
bles à lui , & auffi impuiffants que 
lui. Admettre une fucceffion infinie -, 
c*eft choquer & révolter la raifon. 
C'eft fe précipiter en défefpéré dans 
un abîme, où Ton ne voit plus rien. 
U faut donc recourir à un Etre exif* 

B iij 
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tant neceflairemenc par lui- même ^ 
& capable de donner Têtre aux autres. 
Alors la raifon a un point fixe qui 
la contenta. Elle fe confirme encore 
dans fa découverte, par la vue de Tor- 
dre qui règne dans l'Univers, f^ol- 
taire en combattant cette preuve, fait 
voir qu'il manque de droiture ou de 
pénétration. Il jette enfuite un mot 
fur le Spinofifme , qui nous oblige 
d'en dire iK>tre fentiment* 

Courte digreffioT^ fur le Sfinojifmt. 

Je ne crois pas qu'il y art jamais 
eu un homme aflfez extravagant pour 
croire aux rêveries de Spinofa , qu^ 
les favants méprifent, & qui ne font 
vantées que par les ignorants. Je fuis 
également furpris que quelques Phi- 
lofophes fe foient donné la peine de 
les réfuter , & que Mr. de f^oltair^ 
ait la hardiefle de les répéter. 

Car , que l'on propofe cet abfurde 
fyftême à un Métaphyficien habile, 
capable de pénétrer les vérités les 
plus abflraites , d'analyfer toutes les 
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|>ropo(îcions > de dilTéquer toutes les 
idées , de tout rapprocher des princi- 

{)es sûrs & inconteflables ; ou qu'on 
e propofe à un homme qui n'eft 
nullement exercé aux difcuffions phi« 
lofophiques, mais qui a une raifbn 
droite & un jugement sûr ; je dis 
que ni le Métaphyficien , ni l'homme 
d'une raifon droite ne feront touchés 
ni ébranlés de tout ce qu'un Spino- 
fifte ofera propofen 

Premièrement le Métaphyficien ne 
trouvera pas un feul principe sûr , 
ni une feule nodon claire ^ ni une 
feule propofition prouvée , dans tout 
ce qui fait le fond du fyfléme dfe 
Spino/a. Ainfi il pourra d'abord arrê- 
ter le Spinofifle , en lui demandant 
des définitions claires^ intelligibles^ 
& principiées ; en rejettant toutes 
les fuppofitions qui feront fans fon- 
dement & fans preuves fuffifantes ; 
en n'admettant aucun terme dont 
le Spinofifle n'ait donné une notion 
claire ; en exigeant que toutes les 
Propofitions foient ramenées à des 
principes évidents. Mais alors tout le 

Biv 
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fyflême de Spino/a tombera néceffai- 
rement. 11 fera impoffible au Spino- 
fifte de prouver qu'il ne doit y avoir 
qu^une feule & unique fubftance dans 
le monde , & de faire remonter fes 
preuves jufqu'aux premiers principes: 
il lui fera impoffible de prouver que 
fes définitions d'attributs font juftes. 
Cependant le Métaphyficien lui dira 
toujours , que ce font là des prélimi- 
naires abfolument néceflaires a la dif* 
pute ; & qu'il eft fort inutile de Ten- 
tamer , fi Ton n'efl d'abord convenu 
de ces points. Si le Spinofifte eft obli- 
gé de fe tenir fur la défenfive, & de 
fournir des preuves, il fera néceflài- 
rement force de reculer. 

Je fuis fort furpris que Bayle dans 
fes longues differtations contre Spi- 
nofa n'ait pas employé cette voie fi 
fimple & h sûre. C'étoit couper en 
un moment le nœud gordien. 

Secondement. L'homme qui n'eu 
point accoutumé à cet obfcur langa- 
ge, qu'on appelle Métaphyfique, & 
dont il eft fi facile & fi ordinaire 
d'abufer s Tbomme qui n'a d'autres 
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larmes qu'un jugement sûr , & une 
droite raifon , fera Turpris qu'un Spi- 
i^ofifte affirme gravement qu'il n'y a 
& qu'il ne peut y avoir qu'une feUle 
& unique fubftance. 

Vous voulez , lui dira donc cet 
homme de bon fens , vous voulez 
que je croie qu'il n'y a qu'une feule 
& unique fubftance dans l'Uni^vers. 
Vous voulez donc que je croie que 
l'eau & le feu ne font qu'une même 
chofe , & que toute la différence qu'il 
y a entre ces deux Eléments , ne vient 
que de quelques modifications , que 
nous ne comprenons ni vous ni moi. 
Vous voulez que je croie que ce qui 
penfe dans l'homme eft de la même 
nature que le caillou que roulent les 
eaux. Je ne comprends rien à vos 
termes , & à votre jargon philofophi- 
que. Tout ce que je puis vous dire, 
c'eft que vous raillez quelquefois , & 
avec raifon , des fottifes de la Philo- 
fophie ancienne ; mais comment doit- 
on regarder celles de votre Philofo- 
phie nouvelle ? 

Vous dites encore, qu'à propre- 
B ▼ 
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ment parler , il n'y a point de géné- 
ration. Mais quelle eft la preuve qu9 
vous en donnez ? En vérité , Mr. le 
Spinofifte , votre Philofophie eft ad- 
mirable. Mais je trouve qu'il vaut 
encore mieux être raifonnable , que 
d'être Philofophe à votre manière. & 
toute votre Philofophie fubtile paroît 
trop oppofée au bon fens, pour avoir 
des feâateurs , & pour faire tort à la 
Keligion. 



CHAPITRE TROISIEME 
Vu Diifme. 
iiiî«Bg. T E Déifme ou Théifme eft l*opî- 



L 



* JLj nion de ceux qui ne peuvent pas 
nier i'exiftence de Dieu, qui fron- 
dent tous les cultes de Reïigion. La 
diftindion de Déifme & de Théifme, 
fi vantée par TAbbé de Brades ^ & 
nouvellement adoptée par f^oltaire , 
eA fans aucun fondement : puifque le 
Théos de la Langue Grecque^ & le 
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Veus de la Langue Latine, ne fîgni- 
fient pas plus l'un que lautre. 

Le Déifme eft , félon Mr. de l^ol^ 
taire , la Religion du bon fens , la Re- 
ligion des Philofophes & des iages. 
Il n'eft perfonne dont il faffe de fi 
beaux éloges, & pour qui il marque 
tant de vénération , que pour les Déif- 
tes. On diroit qu'il parle pour lui- 
même, &qu*il y eft très-intéreffé. Il 
a d abord la prudence de dire , que 
la Religion Chrétienne eft la meil- 
leure de toutes les Religions , & il a 
enfuite radrefle de détruire tout ce 
qu'il a dit. Voici comment il s'ex- 
prime. 

»Le Déifme eft une Religion ré- 
»pandue dans toutes les Religions. 
•>C'eft un métal qui s'allie avec tous 
»Ies autres , & dont les veines s'e- 
ntendent fous terre. Cette mine eft 
»plus à découvert à la Chine ; par- 
»tout ailleurs elle eft cachée, & le 
»fecret n'eft que dans les mains des 
» Adeptes. Cette Religion eft beau- 
ï>coup meilleure que toutes les fedcs 
»qui font hors de notre Eglife ; car 

B vj 
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» toutes ces feâ;e3 font faufles, & k 
>ïloi naturelle eft vraie. Notre Reli- 
»gion révélée n'eft même , & ne pou- 
rvoit être que cette loi naturelle per- 
» feftionnée. Ainfi le Déifme eft le 
»bon fens qui n*eft pas encore inf- 
»truit de la révélation, & les autres 
» Religions font le bon fens perverti 
» par la fuperftition. 

» Toutes les fedes font differen- 
»tes , parce qu'elles viennent des 
» hommes; la morale eft par-tout la 
p>même, parce qu'elle vient de Dieu. 
» Enfin les Déifies, qui font par-totrt 
»(i nombreux, n'ont jamais eau (é le 
>î moindre tumulte, parce que ce font 
»des Philofophes. « 

Voilà la dodrine de Mr. de Vol- 
taire s voici quelques réflexions fur 
cette belle doÂrine. 

i^. Aflurer que notre Religiom ré- 
vélée n^ejl & ne peut être que la Loi 
naturelle perfectionnée, c'eft tomber 
dans une contradidion des plus fen- 
lîbles. Car la révélation nous décou- 
vre & nous fait connoître des vérités 
que la raifon feule , quelque per- 
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fe<9:ionnée qu*elle foit, ne pourroit 
jamais découvrir : & la Loi naturelle 
ne nous fait connoître que des véri- 
tés qui font toujours du reffort dé 
la raifon , ou qui peuvent être dé- 
couvertes par la raifon. Ainfi dire que 
la Religion révélée n'eft autre chofe 
que la Loi naturelle perfedipnnée , 
c'efl la même chofe que fi Ion difoic 
que la Religion révélée n'eft pas une 
Religion révélée. Ce qui ^ une con- 
tradition évidente. 

Ainfi Mr. de Voltaire, en faifanc 
femblant d'admettre la révélation , la 
rejette réellement , & l'anéantit abfo* 
lument. Car puifque notre Religion, 
avec toute fa révélation , n'eft & ne 
peut être que la Loi naturelle per* 
feftionnée, elle ne peut donc pas 
aller plus loin que ne peuvent aller 
les lumières naturelles de l'homme. Il 
faudra donc rejetter tout ce qui eft 
fupérieur aux lumières naturelles de 
l'homme. Il faudra donc regarder 
comme de pures chimères les vérités 
furnaturelles , & les Myfteres de la 
Religion Chrétienne, Voilà le pre- * 



Digitized by LaOOQ IC 



|8 LisEraburs 

mier principe de la Religion des 
Philo fophes modernes. Mr. i^ Vol- 
taire femble l'avoir emprunté de TAb- 
bé it Pradis , & T Abbé ic Prades 
de Spinofa. 

La Loi naturelle efl pour régler 
la conduite & les mœurs. La révéla- 
tion eft pour régler la foi & la créan- 
ce. La Loi naturelle eft parfaite en 
elle-même. La révélation ne la rend 
pas plus parfaite ; mais elle fournie 
des lumières , des connoifTances , 
des motifs, qui peuvent déterminer 
rhomme à l'obferver plus parfaite- 
ment. L'entortillement des propofi- 
tions de Mr. de Voltaire neft pas 
fuffifant pour en excufer ou pour ea 
cacher llmpiété. 

a^. Toutes les feâes font différen- 
tes^ parce qu^ elles viennent des hom- 
mes. La morale eji par- tout la menu , 
parce qu^elU vient de Dieu. 

Si dans toutes ces fedes dont parle 
ici Mr. de Voltaire , il ne comprend 
pas les fedes Chrétiennes ni la Jui- 
ve , fa propofition n'eft pas plus in- 
téreflante que s'il clifoic qu'il &ic jour 
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âi midi. S'il y comprend la Religion 
Chrétienne, fa propofition renferme 
rimpiété la plus abfurde. Car s'il n'y 
a que la morale qui vienne de Dieu , 
& que tout le refte vienne des hom- 
mes, il s'enfuit i^. Que toutes les 
feftes ou Religions font auflî divines 
les unes que les autres, qu'elles font 
toutes également bonnes ou égale- 
ment mauvaifes , & qu'il eft fort in- 
différent d'être Chrétien , ou Idolâ- 
tre, ou Juif, ou Mahométan. Il s'en- 
fuit 2^. Que la révélation des Chré- 
tiens n'efl qu'une inveption humai- 
ne , que les Myfleres , le Baptême , 
les Sacrements , le Dogme de la Di- 
vinité de Jefus - Chrift , & les autres 
vérités furnaturelles ne doivent être 
regardées que comme des chimères 
& des fables méprilables. Mais l'ex- 
travagance efl trop forte , pour avoir 
befoia de réfutation , & l'impiété trop 
hardie , pour ne pas exciter l'horreur 
& l'indignation. 

On obfervera encoure qu'il eft faux 
que la morale foit par-tout la menu. 
Car U polygamie eft permife che{ 
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les Mahométans , & chez plufieufs 
Peuples de l'Orient ; & elle a tou- 
jours été défendue chez les Occiden- 
taux. La fornication n'étoit point 
regardée comme un crime chez les 
Payens , & elle eft profcrire par les 
Loix Evangéliques. Il eft bien d'au- 
tres points par lefquels nous pour- 
rions prouver que la morale n*eft pas 
la même par- tout, 

5^. Le Théifme ou Déifme eft 
la Religion du bon fens, qui n'eft 
pas encore inftruit de la révélation. 
Or la révélation , félon les articles 
précédents, ne propofe que des cho- 
fes qui font des inventions purement 
humaines, c'eft-à-dire, de pures 
chimères ; donc le Théifme eft la 
feule Religion qui ne propofe point 
de chimères. On eft donc Chrétien 
à pure perte. 11 vaudroit donc bien 
mieux anéantir le Chriftianifme. 

4^. En mille endroits de (q^ Mé- 
langes, & de fon Hiftoire Générale, 
il reproche aux Catholiques leurs fu- 
perftitions. Il dit ici que le Déifine 
ijl beaucoup meilleur que tçute^ les 
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feâes remplies de fuper /lit ions. Il faut 
croire pour l'honneur de Mr. de Vol* 
taife qu'il n'ajga^ pénfé aux conré- 
quences & aux applications qu'on 
peut faire de ce qu'il avance fi incîon- 
fidérément. 

5"^. Il dit que le Déifme ejl une mine 
cachée fous terre , que lefecret n*ejl que 
dans les mains d^un petit nombre d^A- 
deptes. Il en étoit de même autrefois 
chez les abominables Manichéens. S'il ao». éê 
n'y a rien dans le Déifme de contraire ulLài 
aux intérêts dç la Religion & de la 
Société , pourquoi ce fecret myflé-. 
lieux ? Les Adeptes Manichéens 
étoient les hommes les plus détefta'- 
Ues de toute la fefte. Faut- il penfer 
kmême chofe des Adeptes Déifies? 

6^. Les impies , les Déifies > les 
Philofophes , car aujourd'hui tous ces 
termes font fynonimes , regardent 
comme infupportable le joug de la 
Religion , & cependant ils n'ofent pas 
le fecouer ouvertement. C'efl cet em- 
barras hypocrite que Voltaire repré- 
fente aûez bien ^ quand il dit : 
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u ui**** Ec parmi les chatdons qu*on tic peut 
tttreJJe!** ^ arracher , , ^ , 

Par des fentiers lecrecs le lage doit 
marcher. 

Voilà leur reflburce & leur retran- 
chement , & voilà en même temps 
leur opprobre & leur hont^. Gir s'ils 
ont la vérité pour eux , pourquoi n'en 
font-ils pas une profeflion ouverte ? 
pourquoi montrent- ils tant de foiblefTe 
& de lâcheté ? Ces déguifements ne 
font gueres d'honneur a leur Philofo* 
phie. Mais s'ils ne peuvent pas noui 
convaincre qu'ils ont pour eux la vé- 
rité , n'efl-on pas autorifé à regarder 
comme fouverainement odieux & dé- 
teftables les ténébreux fentiers par où 
ils marchent ? n'efl-on pas autorifé 
à dire que ce font-là les voiles avec lef- 
quels ils couvrent le libertinage & les 
débauches , dont ils s'enivrent en fe- 
cret , & dont ils rougiroient en public f 
7^. Ces voiles feront bientôt levés, 
fi l'on veut chercher le fens enveloppé 
M&ia«g. dans la légère allégorie de Socrate. On 
«a. r8. yQj^Y^ auffi-tôt que l'éloge du Déifme, 
ft le mépris de tout ce qui eil regardé 
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m>mme devoir dans le GhriftiatuTme > 
en eil Tunique but. Après avoir raillé 
de Tadoracion dans les temples ^ des 
craintes de Tétemité , des offrandes 
faites à Dieu , des aiiilérités de la 
pénitence , Voltaire demande , en fai* 
îanc toujours parler fon Socrate:Un 
homme gui prie la Divinité, gui l* adore , 
^ui cherche â lui reJfembUr , autant gue 
le jpeut lafoiblejfe humaine , & gui fait 
tout le bien dont il eft capable , comment 
nommeriei'vous un tel homme ? Cefi 
une ame très religieufe , lui répond-on. 
Fort bien» On pourroit donc adorer 
CEtre fuprtme , & avoir â toute force 
ic la Religion. Voilà le véritable efpric 
du Déifme développé. Voilà le Déifie 
prélénté comme l'homme le plus reli- 
gieux , comme la vraie image de la 
Divinité. Mais ce n'efl que l^oltairc 
qui le dit. 

8^. Tout ce qu'il reconnoît de 
Déifies , ou tous ceux qu'il veut faire 
paffer pour Déifies , il les honore du 
nom de iages. 11 les loue d'avoir 
porté la fermeté philofophique juf- 
qu'au tombeau. C'efl ainfi qu'il parle 
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des Chaulieux , dtô L^ibnu[ , dUs 
Newtons > &c. Leibnit:( > dit-il , moU^ 
tut «nfage à Hanovre , adorarit un Dieu 
comme le Grand Newton j/ans conjul*- 
ter les hommes. Mais ceux qui revenant 
enfin de leurs égarements rentrent dan» 
les vues de la Religion , il les regar- 
de comme des hommes dont refprit 
s'efl affoibli. Ceft le jugement qu'il 
w^**^* porte du Grand Condé. Malheur à 
XIV. yoltaire , s'il porte la force d^eiprit^ 
& la fermeté philofophiqtie , jufqu'à 
la mort* 



CHAPITRE QUATRIEME. 

De la Tolérance des Philo/opheSé 

M^iaog. "X >r R' de f^oltaire ùe trouve rieft 
*^' jjLVJL de plus in jufte & de plus, dérai- 



€à. 



?raJH 
fonnable , que de ne pas tolérer toute 
forte de Philofophes^ Quelles que 
foient les extravagances qui leur pour- 
ront venir dans lefprit , il prétend 
qu*on doit les leur lai (Ter débiter. 11 
Mou^s aflure même que les hommes 
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Ji*ont jamais été plus vertueux & plus 
fages , que lorfque les Philofophes 
ont joui de cette précieufe liberté. 

» Croyez-moi , nous dit-il avec le 
M ton d'une douce infinuation , il ne 
>» faut jamais craindre qu'aucun fen- 
» timent philofophique puifle nuire à 
» la Religion. Nos Myftères ont beau 
3> être contraires à nos démon flrations, 
» ils n'en font pas moins révérés pso* 
» nos Philofophes Chrétiens, qui fa-. 
» vent que les objets de la raifon & 
» de la foi font de différente nature, 
V Jamais les Philofophes ne feront 
» une fede de Religion. Pourquoi f 
» C'eftqu'ilsfontfansenthoufiafme.» 

Que ces Philofophes foient athées , 
matérialifles, déifies ; qu'ils ne croient 
ni Dieu ni diables , qu'ils ne reconnoif^ 
fent ni confcience , ni foix , ni devoir ; 
n'importe. L'avis de Mr. de Voltaire 
cil qu'il faut les tolérer. Toutes les 
feftes , dit-il , étoîent admifes chez les 
Grecs & chez les Romains. » Aucune 
» de ces fedes ne fut perfécutante. Mais 
» toutes étoient paifîbles. C'eftcequi 
pnou5 confond. C'eû ce qui nous faiç 
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Mvoir que la plupart des raifonneurf 
» d'aujourd'hui font desmonftres , & 
»que ceux de rantiquité étoient des 
» hommes, m 

Après cela il nous Êiit une brillante 
lifte des Philofophes qu'il faut chérir 
& refpeder. On y trouve SpinofA , 
JRobbes , Bayle , Pomponace , le Comte 
de Boulainvillurs , Tolland , Becker , 
TEfpion Turc , l'Auteur des Lettres 
. Periknnes , celui des Lettres Juives ^ 
des PenÊes Philofophiques , &c. Enfin 
il n'omet prefque aucun des Auteurs 
qui ont attaqué le plus hardiment la 
Religion. 

11 nous fait obferver la fageffe avec 
laquelle fe conduifirent les Grecs & 
les Roniains, chez qui on toléroit tou- 
tes les fedes > & chez qui aucune 
fede ne devint 'perfécutanu. 

Mais un autre obfervateur plus ju^ 
dicieux pourroit bien lui faire cette 
réponfe. Il eft vrai , Mr. qu'on toléroit 
toutes les fedes chez les Grecs & cheas 
les Romains ; & cela n'eft pas furpre- 
nant. Les fedes les plus extravagan- 
tes ne Êûfoienc rien chez eux a la 
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Religion , parce que la Religion chez 
eux n'écoic pas plus refpedable , & ne 
valoit pas mieux que ces feftes. Mais 
vous avez bien tort d'aflurer qu elles 
ne furent janmis perfécutantes. Elles le 
furent avec la cruauté la plus exceflive , 
dès qu'on voulut en démontrer la fauffe- 
té. Les Chrétiens en firent une bien 
terrible épreuve pendant trois fiecles» 

Vous prétendez , continue cet obfer- 
vateur judicieux , que nos n^yfteres 
ont beau être contraires à nos démonf- 
traiions , qu'ils n'en font pas moins 
révérés par nos Philofophes Chrétiens, 
Mais faites attention, que raifonner 
ainfi , c'eft montrer une fouveraine im'» 
piété , ou une fouveraine extravagance. 
Car fi ces démonftrations philofophi- 
ques font vraies ,les myfleres auxquels 
elles font contraires, font néceffaire» 
ment faux ;. & alors les objets de la foi 
ne font plus qu'un amas de fauffetés. 
Mais fi les myfleres font vrais , il faut 
donc que ces prétendues démonflra- 
tiens dont vous vous vanter foient 
abfolument faufles. 

Ainfi , Mr. d^ Voltairt p vous devc» 
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avouer Tune de ces trois chofes : ou que 
vos Philofophes prétendus Chrétiens 
font des aveugles , qui prennent pour 
des démonftrations ce qui eft contraire 
à la vérité : ou qu'ils font des imbé* 
cilles ^ qui révèrent fîncérement des 
fauffetés démontrées : ou enfin des 
impies , qui ofent attaquer les vérités 
ks plus refpedables & les plus facrées, 

// ne faut pas craindre , dites- vous 
encore , qu* aucun fentiment philofophi^ 
que puijfe nuire à la Religion. Mais 
en parlant ainfi , vous feriez prefque 
croire que vous ne connoiffez point 
du tout la Religion , ou que vous ne 
connoiffez point vos Philofophes, Car 
ces mêmes hommes , que vo^s louez 
exceffivement , anéantiflent dans leurs 
Ecrits tous les principes , les fonde- 
ments , & les Dogmes de la Religion. 
Donnons un moment à ejcaminer & 
à reconnoître quelle étoit la manière 
de penfer de ces Philofophes. 

Spinofay par exemple, étpit athée 
& matérialifte. 11 ne connoiffoit point 
d'autre règle de mœurs que lamour 
propre & l'intérêt perfonnel : il difoic 

que 
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que chacun étoit en droit de fe pro- 
curer tout ce qu'il pourroit de biens, 
de plaifir & de fatisfaftion Cétoit la 
feule règle de moeurs qu'il crût pri-^ 
mitive. Penfez-vous donc , Mr. iz 
VoltaiTt , que ce? opinions ne puiffent 
point nuire , & ne foient pas contrai- 
res à la Religion ? BayU ne penfoit 
pas comme vous. Il regardoit le Spi- 
nolîfme comme Ventaffement de toutes Sayic 
les extravagances quife puiffent dires ioù!S!u 
comme la plus monjirueu/e hipothefe 
^uijè puiffe imaginer , la plus ntfard^, 
& la plus diamétralement oppofée aux 
notions Us plus évidentes de notre 
efprit. 

Hottes rejettoit la révélation , parce lerî». 
qu elle n'étoit pas , à fon avis , un fj*^ ' 
moyen fuffilknt pour parvenir à la 
connoiffance de la vérité. Il appro- 
choit fort du matérialifme ; & il n'ad- 
mettoit d'autre Religion que celle qui 
eft autorifée par le Prince , & d'au- 
tre règle de moeurs , que Tintérêt 
particulier. Croyez -vous que toutes 
ces impiétés & ces extravagances puif- 
fent bien s'accorder avec la Religion ? 
Tome IL C 
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ToittBd Tolland parle de Moïfe comme 
«tL^"**" il parle de Numa Fompilius , de Li- 
curgue , de Minos ^ &c. il dit que tous^ 
ces Légiflateurs ont également feint 
d'être infpirés. Le Dogme de Tim- 
mortalité de Tame n'eft félon lui qu'- 
une invention humaine ; & il efl auffî 
matérialifte que Spinofa. 
Becicr Becker regardoit comme une ab- 
t»wu* ^r^i^é Topinion de ceux qui croyoient 
qu'il y avoit eu des poffédés & des 
magiciens. Les Proteilants le dépo- 
ferent de fa chargé de Miniftre ^^ 
parce qu'il ne voulut pas rétrader 
ce fentiment , qui contredit les Divi- 
nes Ecritures. 

Antoine Collins dans un Ouvrage 
qu'il a intitulé de la Liberté de pen* 
fer , prend hardiment la défenfe de 
tous les. impies , les athées , & les 
libertins ; & il les honore commç 
vous faites vous-même du beau nom 
de Philofophes. 

Fomj^onac^ a fait un traité deTim-* 
mortalité de l'ame. On ne fait gué-» 
les fi on doit regarder ce traité coopt- 
mç^ ^t pour QU con(i|s. Le livre fur 
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les Prefliges & les Miracles eft dans 
le même goût. Ce Philofophe fait 
comme les autres raifonneurs moder- 
nes. 11$ difent qu'il faut fe foumettre 
à la foi ; & ils s'épuifent en raifonne- 
ments & en fophifmes pour raffoiblir. 
Bayle combat quelquefois avec fuc- 
cès pour certains points de la Reli- 
gion. Mais il tourne plus fouvent (ts 
armes contre elle, qu'il ne les em- 
ployé pour elle. Ses déclamations 
contre le Gouvernement , les Minit 
très, & les Dogmes de TEglife Ca- 
tholique font toujours violentes ; fes 
cridques fur cette matière toujours 
féduifantes , ou par les fophifmes 
qu'il pré fente , pu par les citations 
dont il accable. Les témoignages 
contre les Catholiques font cntalîes 
avec affedation , & prefque toujours 
admis fans examen. Ceux qui font 
en leur faveur , font fupprimés , ou 
difcutés avec la défiance la plus ou- 
trée. Il n'y a que des hommes bien 
inflruits , & d'un bon efprit, qui 
puiflfent le lire ikns danger. 

L'Auteur des Lettres Perfannes 
Cij 
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emprunte un perfonnage étranger ^ 
pour répandre un ridicule odieux^fur 
divers points & divers ufages de la 
Religion, & pour préfenter des ta- 
bleaux très-indécens. Celui des Zer- 
tres Juives s'efforce d'ébranler les 
Dogmes fondamentaux du Chriftia- 
nifme. L'Auteur des Penfées Fhilo^ 
fophiqucs n'a prefque de raifonnable 
& de vrai que la réflexion qu'il met 
à la tête de fon Ouvrage : c'efl que 
fi on goûte fcs penfées , il les tient 
pour déteftables. 

Je pourrois caradérifer de la me* 
me manière tous ces autres Philofo- 
phes que vous citez encore, & que 
vous nous préfentez comme devant 
faire l'objet du refpeft & de l'amour 
des fages. Ils deviennent une preuve 
bien fenfible de ce que vous venez 
de dire : que la plupart des raifon* 
nturs d* aujourd'hui font des monjlres. 
Rien n'efl plus vrai que cela. Vous 
affirmez cependant hardiment , qu*ii 
n*efi pas à craindre que leurs f émir 
ments puiffent nuire à la Religion. 
Ji^ais avouez que fi la Religion^ n'a- 
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voit pas d'autres Légiflateur? que ces 
Mrs,, elle feroit bientôt le ramas de 
toute forte d'extravagances & d'ab- 
furdités ; & que c'efl un grand bon- 
heur pour la Religion & pour la rai- 
fon , que tous ces grands raifonneurs 
ayent fi peu d'auiorité & de crédit. 

Enfin vous concluez toujours qu'il 
iaut Içs tolérer. Je crois , Monfieur , 
que la Société doit en ufer envers 
eux , comme elle en ufe envers tous 
les autres membres dont elle eft corn- 
pofée. Elle tolère ceux qui obfervent 
& qui refpedent fes Loix , fes Ufa- 
ges , fa Religion , fon Culte , & tous 
les devoirs auxquels chacun eft tenu 
envers la Divinité , & envers fes fem- 
blables. Mais elle arrête , elle répri- 
me , elle punit ceux qui manqueroient 
à quelqu'un de ces devoirs. U y a 
quarante ans qu'on s'apperçoit bien 
en France, que les plus grands rai- 
fonneurs ne font pas toujours les plus 
refpedables. 



C iij 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

Du Matériali/me , ou dijfertation 
fur tame. 

Miiaog. TXOuze bons Philofophes , & qui 
*^* JL/ le font devenus on ne fait com- 
ment , qui font dans une Ifle où ils 
n'ont jamais vu que des végétaux, 
& qui néanmoins ont lu nos Ecritu- 
res , font remplis d'une foi édifiante , 
connoiffent tous les fyftêmes philofo- 
pbiques , toutes lés différentes fedes 
qu'il y a jamais eu dans le monde , 
toutes les Hiftoires , & qui font par- 
venus à cette variété admirable de 
connoiflances on ne fait comment ; 
voilà la fuppofition vraifemblable que 
fait Mr. de Voltaire , & les perfon- 
nages qu'il introduit pour diflerter 
fur l'ame. 

Ces Philofophes font fubtils ; mais 
malgré leur fubtilité , ils font des 
raifonnements bien pitoyables. Ils pa- 
roiâent d'abord fore inflruits & fort 
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éclairés , & de temps en temps ils 
montrent qu'ils ne fo*lc que de har^ 
<iis ignorants. Enfin leur fublime 
raifon ne les conduit qu'au matéria* 
lifme. Voici comment ils procèdent. 
Ils voyent des plantes qui végè- 
tent ^ qui pouffent ; & comme ils ne 
comprennent rien à cela , ils con- 
cluent que la végétation eft un don 
que Dieu a fait à la matière. Voilà 
tam^^Migitéûive, Us apperçoivent^'èn- 
iuite des animaux , ils y voyent des 
marques de fentiment & de connoit 
fance ; mais ne pouvant pas favoir 
il ces animaux ont des âmes y ni ce 
que c*eft que ces âmes , ils concluent 
encore que la çonnoiffance & le fen- 
timent pourroient bien être des pro- 
Priétés données de Dieu à la matière, 
bur s'inftruire davantage , cej hom- 
mes pénétrants & judicieux font des 
expériences fur les infedes , fur les 
vers de terre. Ils les coupent en plu- 
iieurs parties , & ils Ibnt étonnés 
qu'au bout de quelque temps il vien- 
ne des têtes à toutes ces parties cou- 
pées. 

Civ 
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Ces âmes , difent - ils entre eux , 
feroient - elles, comme celles des ar- 
bres & des plantes P 11 rCy a pa$ 
d'apparence. Il eji donc très- probable 
çue ces âmes font, d'une autre ejpece , 
C^ que cejl encore une nouvelle j acui- 
té que Dieu a daigné donner à /# 
matière. Voilà l'ame des bêtes, 

Nous découvrons tous les jours des . 
propriétés de la. matière , continuent 
ces Philofophes fauvages , ceft - i- 
dire , des préfents de Dieu , dont nous 
n* avions pas d^ idées. Ainji il nous par 
roït que la penfée pourroit bien être 
auffi un préfent que le Créateur a fait 
À la matière , à ces êtres que nou^ 
nommons penfants. Voilà lame rai-^ 
fonnable. La difficulté con/îfie moins 
À deviner comment la matière pourroit 
penfer i qu*à deviner comment une fub- 
(lance quelconque penje. L'ame efl une 
horloge ^ que Dieu nous donne à gour 
, verner. Mais il ne nous a point dit 
dequoi le r effort de cette horloge ejl 
compofé. 

Voilà la manière dont procèdent 
nos Philofophes. Par cette manière 
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il paroît qu'on devroit les envoyer 
sïnftruire auprès de quelque maîtit 
plus raifonnable & plus siàr. Je les 
renvoyé au plus aimable & au plus 
Chrétien des Philofopl^s , Tinimi- 
table Auteur du Sjpedacle de la Na- 
ture. 

Le premier raifonnement de ces 
Philofophes infubires eft admirable. 
Ils ne comprenrfônt pas ce que c'eft 
que ce pouvoir fecret qu'ont les plan- 
tes d'attber le fuc qui les nourrit , 
& ils concluent que ce pouvoir eft 
un don que Dieu a fait a la matière. 
Ceft raifonnér conmie le feroit un 
iâuvage , qui voyant une montre , di- 
toit : Je ne comprends pas ce pou- 
v/HT fecret qu'ont les heures d'un ca- 
dran d'attirer l'aiguille ; donc ce pou- 
voir eft un don que Dieu a fait aux 
Jbeures de ce cadran. 

Les obfervations ont appris aux 
Philofophes attentifs & raifonnables, 
que chaque graine a un germe , q\ji 
renferme la plante qui en doit fortii:. 
Ce germe eft ordinairement r^i&r- 
«xé entre deux Idbes ^ ^ui font comtw 

C Y 
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le fein d'une mère , laquelle le nour- 
rit de fa propre fubftance , jufqu'à 
ce qu'il ait aflez de force pour pren- 
dre une nourriture plus folide. Les 
lobes épuifés , le germe fe trouve 
déjà pourvu de chevelus , qui fem- 
blables à de petites mains vont cher- 
cher leur nourriture. Ils la trouvent 
dans rhumiJité , les fels , les hui- 
les répandues dans la terre. Ces fels 
étant mis en mouvement par la cha- 
leur , & pouffes par le reffbrt de 
Tair , s'infinuent par les pores de la 
plante , & lui donnent des accroif- 
îements fucceflifs. 

Ce reifort , ce mouvement , cette 
infinuation des fels eft démontrée par 
fes effets , quoiqu'on ne connoifle pas 
la proportion de Taâion. La forma- 
tion de ces germes eft l'ouvrage de 
la puiflance du Créateur. La nutri- 
tion eft l'effet du méchanifme dont 
nous parlons. Mais ce don fait à la 
matière d'attirer les fucs , n'eft qu'u- 
ne rêverie de ces Philofophes fauva- 
ges ; puifque fi les germes étoient 
otés de la graine ^ on auroit une ma- 
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ne pourroit plus rien attirer. 

Nos Philofophes pouflant plus loin 
leurs recherches , font forcés de recon- 
noître des êtres qui reffemblent à la 
matière en quelque chofe y fans avoir 
tous les autres attributs dont la ma^ 
tiere ejl douée , comme le feu , la lu- 
mière ; ils jugent qu'il eft très-vrai- 
femblable qu'il y a une chaîne de 
fubftances qui va jufqu'à Tinfini fans 
cefler de reflembler à la noatiere* 

Vf que adeb quoi tangit idem ejl ^ Lacrct» 
tamen ultima diflanu 

Rien ne leur paroît plus digne de 
la grandeur de Dieu , qui a bien pu 
choifir une de ces fubftances pour la 
loger dans nos corps. Voilà ce que 
les profondes méditations de nos Phi- 
lofophes fauvages leur ont enfin dé-'' 
couvert. 

Mais un vrai Philofophe n'aurdit 
pas beaucoup de peine à leur faire 
quitter leurs rêveries , s'ils étoient de 
bonne foi ; & voici comment il pou^ 
foit s'y prendre. 

Cvj 
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J'avoue , leur diroit-il , que nous 
ne connoiffons pas toutes les proprié- 
tés de la matière. Mais vous devez 
aufli avouer qu'on ne peut pas coa- 
cevoir une matière fans parties. L'or, 
Fair , le mercure , le feu , Teau , la 
lumière font bien différrats les uns 
des autres. Cependant vous les conce^ 
vez toujours comme des amas de par- 
ties. Divifez , fubtilifez , mettez en 
organes ces matières ; vous concevrez 
des parties toujours plus petites y& 
plus délicates , mais ce feront tou- 
jours des parties. Voilà la première 
chofe que la raifon nous montre dans 
la matière. 

Ce premier point une fois déci- 
dé y examinons Tadion de la matière. 
Puifque vous ne pouvez point con- 
cevoir de matière fans parties ^ vous 
ne pouvez point concevoir d'aâion 
de matière fans adion de parties. 
Lorfque vous avez une fleur entre 
les mains , fa beauté , Téclat de fes 
couleurs 9 la finefle de fes nuances 
vous frappe , parce que les rayons de 
lumière réfléchis de k fleur à vos 
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yeux , vont peindre fon image avec 
îès grâces au fond de votre rétine- 
Vous êtes flatté de fon odeur , parce 
que des parties imperceptibles s'en 
détachent , & vont caufer d*agréables 
ébranlements dans les fibres de votre 
odorat. Le goût délicieux que vous 
tK)uvez à un fruit , n'eft que Tadion 
des fels dont ce fruit eft pénétré, & 
qui fe répandent fur les mammelons 
ou extrémités des fibres dont le palais 
cil tapiffé. Les fons ne vous devien- 
nent fenfibles que par les vibrations 
qui font caufées dans Tair , & qui 
en s'étendant fe communiquent par 
vos oreilles jufqu aux nerfs de Touie. 
]^ pourrois faire une énumération 
infinie de ces a<£tions de la matière , 
qui ne font autre chofe que Tadion 
des parties de la matière. 

Ainfi , fi Ton prétend que la ma- 
tière peut penfer , il faudra avouer 
que la penfée peut être TefFet de 
Tadion des parties de la matière. 

Maintenant , nous ne concevons 
pas que la madère puiffe agir autre- 
ment que par le mouvement^ la fi- 
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fure , la coupe de fes parties. Il faut 
onc que la penfée puifle être reffèc 
de ce mouvement , de cette figure , 
de cette coupe. Tous ces principes 
paroiflent très - fimples , très - clairs , 
très-liés. Il n*y a qu'à voir fi l'on en 
peut faire l'application ^ la penfée. 
Toute aôion de la matière eft di- 
vifible comme la matière. Le mou* 
vement d'une mafle quelconque efl 
le mouvement de toutes les parties 
de cette maffe» Ce mouvement lui* 
même peut être conçu comme divi- 
fible relativement à ces différentes 
parties qui font mues. Si donc la pen- 
îee eft l'adion de la matière , elle 
pourra donc être divifée en plufieurs 
parties. Cela étant , je prends la liber- 
té de vous faire quelques petites ques- 
tions ; voyez ce que vous pouvez rai- 
fonnablement y répondre. 

Croyez-vous que ce fentiment qui 
eft dans votre ame , lorlique vous 
faififfez une vérité , lorfque vous ve- 
niez à bout de réfoudre un problême 
abftrait , croyez - vous que ce fenti* 
ment puifle être panagé en deux^ 
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en trois , en quatre parties , & cha- 
que partie fe fubdivifer encore en 
d'autres f Cela doit être néceffaire- 
ment , fi la penfée efl Teffet de Tac- 
tion de la matière. 

Quand on vous fait une queflion , 
& que vous répondez oui, ou, non,. 
ce fentiment de Tame en affirmant , 
ou en niant , eft-il divifible P Pouvez- 
vous concevoir ce que ce feroir , 
qu'une moitié , un quart d'affirma- 
tion , ou de négation ? Ne concevez- 
vous pas au contraire que l'affirma- 
tion ou la négation eft une chofe 
infiniment fimple , & incapable de 
partage ? 

Croyez- vous que les comparai fons 
que vous faites de plufieurs vérités , 
& les conclufions que vous en tirez, 
puifl«nt ctre l'effet du mouvement , 
de la figure ou du choc de quelques 
corpufcules qui s'élèvent , s'abaiflent, 
accélèrent ou retardent leurs courfes , 
& que ce foit là le principe de toutes 
vos connoiffances , vos penfées & vos 
fentiments ? Une pareille Philofophie 
f^eut-elle contenter la raifonf 
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Mais voici une .autre chofe , qui 
eft encore bien plus inconcevable* 
Comment expliquerons- nous la mé- 
moire , & la rtffouvenance ? paflez- 
moi cette expreffion. Si nos penfées 
ne font que TefFet de Tadion de la 
matière , elles ne durent donc pas 
plus que dure cette aâion. Comment 
donc confervons - nous nos connoif- 
iances f Comment ce qu'on appelle 
tfprit s'enrichit- il de tant de vérités ? 
Comment r^enez-vous la notion de 
tant de chofes que vous favez ? Qu'eft- 
ce que cette raifon qui eft dans vous 
le juge des vérités , qui admet , qui 
rejette , qui approuve , qui condam- 
ne ? Avouez qu'il eft bien ailé de 
dire : la matière peut penfer ; mais 
qu'il eft bien difficile de concevoir 
comment elle feroit capable de pen- 
fer. 

En admettant avec ks Philofopbes 
Chrétiens une fubftance intelligente 
dans l'homme , ce qu'il y a de plus 
effrayant dans ces difficultés s'éva- 
fiouit« 

C'eft une pitoyable débute » àt 
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àirc que là penfée pourroit bien être 
m prejent çue le Créateur aurait fait 
à la matière. La penfée eft un mo- 
de ou une manière d'agir ; elle fup- 
pofe donc une fubflance modifiée. 
Elle eft une aâion ; elle fuppofe 
donc un agenr. Elle ne peut donc 
pas s'appliquer à une matière pré- * 
exiftence , comme le vernis s'appli- 
que à une boiferie , ou comme le 
poli fe donne à un diamant. 

Ce n'eft pas fatisfiiire un homme 
raifonnable , de dire : il n'eft pas 
démontré que la matière foit incapa- 
ble de penfer. Il eft démontré qu'on 
Bc peut pas concevoir une matière , 
qu'on ne conçoive dés parties. 11 eft 
démontré qu'on ne peut pas conce- 
voir l'âdion de la matière , qu'on ne 
. conçoive l'adion des parties. Il eft 
démontré que fi la penfée eft l'ac- 
tion de la matière j elle fera divifi- 
ble comme la matière. 11 ne faut 
qu'un peu de bon fens pour apper- 
cevoir l'abfurdité d'un pareil fenti- 
ment , & pour connoître cjue tout 
y répugne. 
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CHAPITRE SIXIEME. 

Ve la naturt de VAmt. 

Jûir!*' T ^^ Philofophes infulaires firent 
X-j encore plufieurs queftions au 
Philofophe raifonnable , qui leur ré- 
pondit ainfi. 

Nous penfons. Le fens intime nouf 
Tapprenci. Notre penfée ne peut pas 
être Taûion de la matière. La raifon 
le prouve. 11 feut donc qull y ait 
dans nous un être tout -à -fait diffé- 
rent de la matière C*eft ce que nous 
appelions une ame Ipirituelle. Nous 
n en connoiffbns pas parfaitement la 
nature. Nous diions feulement que 
c*eft une fubftance intelligente & im- 
matérielle , parce qu*il n*y a qu'une 
femblable fubftance qui foit capable 
de penfer en nous. Cette fubitance 
penie-t-elle toujours f C*eft ce que 
nous ne pouvons pas décider. 

Vous nous faites plufieurs que/lions 
d'un air auili fuffifanc que fi vous 
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aviez des démonflrarions géométri- 
ques à donner. Nous vous avouons 
que nous n'avons pas aflez de péné- 
tration , pour entrevoir même quel- 
que lueur de vérité dans tout ce fyf- 
tême matérialifte* 

Vous nous dites : vous n*avei des 
idées , que parce que Dieu a bien 
voulu vous en donner ,• pourquoi vou-^ 
le^'vous l* empêcher d*en donner à d*au* 
très efpeces ? Nous vous répondons 
modçftement , que nous avons des 
idées , parce que nous avons une âme 
intelligente; que Dieu n'en donnera 
qu'à ce qui eft capable d'intelligen- 
ce ; & que nous ne comprenons pas 
qu'un morceau de bois ou une pierre 
puiflfent avoir des idées aufli fubli- 
mes que les Voltaires ou les Newtons. 

Vous nous demandez , Ji nousft- 
rions ajfe[ intrépides pour ofer croirt 
que nos âmes font préci/ément du même 
genre que les fubjlances qui appro^ 
chent le plus pris de là Divinité. Nous 
répondons que nous ne connoiffons 
pas aflez ces fubftances, pour déci- 
der de ce qu'elles font* Nous nous 
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en tenons à ce que nous en difent Ici 
Livres Saints , uns nous comparer ^ 
elles. 

Vous nous dites çue Came efi unfi 
horloge çue Dieu nous a donnée à gou^ 
verner. Et nous, nous vous dilbns 
que votre propofition n*eft qu'un amas 
de paroles inintelligibles , parce qu'il 
n'y a que deux chofes dans l'hom- 
me , l'ame & le corps. L'ame étant ' 
une horloge , & le corps un amas de 
matière , nous ne devinons pas quelle 
eil cette troifieme chofe , ce nous 
que vous établiflez , pour gouverner 
cette horloge. Une horloge ne peut 

Eas fe monter & fe régler elle-même, 
.a matière eft incapable de le faire. 
Quelle ell donc cette troifieme chofe, 
qui la régie & qui la gouverne ï 

Vous concluez votre difcours par 
des fentiments qui paroilFent égale- 
ment religieux & modefles. Vous bor- 
nei y nous ditei - vous , U Puijfanee 
du Créateur , & nous V étendons aujjji 
loin que s'étend fon exijience. Par- 
donnei'Tious de le croire Tout-Puif- 
jant ^ comme nou4 vous pardonnons 
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de rejlreindre fon pouvoir. Vousfdve:^^ 
fans doute tout ce qu^il peut faire ^ d» 
nous n*én f avons rien. î^ivons en frè- 
res. Adorons en paix notre Père com- 
mun ; vous , avec vos amesfavantes d» 
hardies; nous ^ avec nos ornes igno^ 
rames & timides. 

Je veux bien croire que ces beaux 
fentiments font fincéres. Mais ne fe- 
roit-il pas à craindre que quelque 
efprit plus amateur de la vérité., que 
des égards- trompeurs, ne vous dît , 
que vos fentiments religieux ne font 
qu'une véritable impiété , puifque 
vous ne cherchez qu'à établir le ma- 
térialifme , qui eft Tanéantiffement 
de la piété : que votre tçndreffe de 
charité n'eft qu'une enveloppe de 
railleries injurieufes : qu'enfin il ne 
manque à votre modeftie que d'être 
fincere , & qu'on a grande raifon d*ê- 
tre modeftes , quand on a raifonné 
comme vous Tavez feit ? 
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CHAPITRE SEPTIEME. 
Dt Locke. 



c; 



*EsT de Locke que Mr. de VoU 
taire emprunte encore des armes 
pour favorifer le matérialifme , ou 
pour rendre au moins problémati- 
que la queilion de la fpiritualité de 
Famé. Ce Philolbphe Anglois a fait 
un très-long & très- ennuyeux Ouvra- 
ge fur V Entendement Humain, Auflî 
eft - il bien peu de perfonnes qui 
aient le courage de le lire. Mr. de 
Voltaire fait un grand cas de l'Ou- 
vrage & de l'Auteur. Voici comment 
il en parle. 
Meung. » Jamais il ne fut peut-être un 
»efprit plus fage, plus méthodique, 
»un Logicien plus exad que Locke. 
» Avant lui de grands Philolophes 
»avoient décidé pofitivement ce que 
»c*eft que l'ame de l'homme. Mais 
»puirqu'ils n'en favoient rien du tout, 
»il eft bien jufte qu'ils^ aient tous été 



sh. 4^. 
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» de différents avis. Ces raifonneurs 
» ayant fait le roman de Tame , le 
»fage Loch eft venu qui en a fait 
»modeftement l'Hiftoire* 

3>Ceft dans cet Ouvrage qu'il ofe 
«avancer modeftement ces paroles : 
m nous m ferons peut-être jamais ca^ 
^pables de connoUrt Ji un Etre ma^ 
^itériel penfe , ou non. Ce difcours 
» parut une déclaration fcandaleufe* 
»On cria que Mr, Locke vouloir reiv- 
i>verfer la Religion. 11 ne sagiffoic 
i> pourtant pas dé la Religion dans 
» cette affaire. Cétoit une queftion 
» purement philofophique , très-indé- 
» pendante de la foi & de la révéla- 
»tion. Il ne falloir qu'examiner fans 
» aigreur , s*il y a de la contradidion 
»à dire : la matière peut penfer , & 
y» Dieu peut communiquer la penfer i 
j)la matière, « 

Après cela Voltaire traite de fu- 
perflitieux ceux qui entreprirent de 
combattre le fentiment de Locke $ & 
il donne le fentiment de ce Philofo- 
phe comme une vérité , qui a tou- 
jours été vainement attaquée. 
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Il eft Vrai que Locke a avancé ccî 
paroles remarquables que Mr. de Vol- 
taire rapporte avec affedation. Mais 
on ne doit les regarder que com- 
me une groffiere contradidion dans 
Locke , ou plutôt comme des paroles 
inconfidérément échappées ; puifqu'en 
mille endroits de fon Effai il établit 
des principes par lefquels il démon- 
tre que la matière ne peut pas penfer. 
Nous en allons faire des extraits fi- 
dèles, par lefquels on pourra juger 
fi Mr. de Voltaire eft bien fincere , 
ou s*il eft bien inftruit. 

Mr. Locke établit pour princi- 
pes : i^. Que la matière ne pourroit 
pas nous donner l'idée de la penlée. 
Comme nous avons Tidée de la pen- 
fée , il feut donc qu'il y ait en nous 
autre chofe que la matière. 2^. Qu'il 
eft auffi impoffible au mouvement & 
à la matière de produire la penfée, 
qu'il eft impoffible au néant de pro- 
duire la matière. 11 y a donc de l'ab- 
furdité à dire que la matière penfe, ou 
qu'elle puiffe penfer. 3^^ Que la penfée 
eft un mode de l'efprit , & que la mar 

tiere 
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Wfe n'a point d'autre mode que le 
mouvement. La penféene peut donc 
pas être un mode de la matière. Voici 
comment s'exprime cet Anglois, 

1^. // paroit avec la dernière évi^ iw. II. 
ience, que puifque nous n avons au-^ ' *^' 
cune autre idée de La matière , qu^ com- 
ice de quelque chofe dans quoi fuhfif' 
tem plu/uurs qualités fenfibles qui 
frappent nos fens ; de même nous na- 
vons pas plutôt fuppofé unjujet dans 
lequel exifient lapenfie^ la connoijfan^ 
ce y le doute , &^, que nous avons une 
idée aujfi claire de la fuhftance de Vef' 
prit , que de celle du corps. 

Donc félon Mr. Locke l'idée que 
nous avons de la matière ne peut pas 
nous conduire à l'idée de la penfée, 
& l'idée de la penfée ne peut pas 
fe concilier avec l'idée de la matière. 
Donc on ne peut pas fuppofer en 
aucun cas que la matière penfe. 

2P. Il ejl impoffibU de concevoir lît. iy« 
que la matière puiffe tirer de fon fein g^iô?* 
U fentiment , la perception ^ la con- 
noiffance. Car divife[-la en autant de 
petius parties qu*il vous plaira s (cette 
Tome IL D 
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divifion feroit le feul moyen que nom 

rurrions regarder comme propre k 
fpirkualifer, & à en faire une ma- 
tière penfante ; ) divife^ - la, tant quil 
pous plaira , donnei^-lui tous Us moU" 
vwments ta* figures que vous voudreii 
ces parties infiniment petites n*agiront 
pas (Tune autre manière fur des corpi 
d'une grojffeur qui leur foit propùr* 
tionnée , que fur des corps d'un pouce 
ou £un pied de diamètre. Les parties 
d*un pouce ou d^un pied de diamètre fe 
pouffent Vune Vautre. Cefi tout c% 
qy^ elles peuvent faire. Les petites par* 
ties nom pas plus de pouvoir. 

Donc fi les greffes parties ne peu- 
vent pas faire naître la penfée ^ les 
petites ne la pourront pas faire naî- 
tre davantage. Donc la matière non- 
feulement n*eft pas un être penlànt , 
tnais elle eft encore incapable de 
penfer. 

5^. Le mouvement ne peut jamais 
faire naitre la penfée , quelque chan- 

fement qu'il puiffe produire dans la 
gure & la groffeur des parties de 
b matière. Et il fera toujours autani 
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mt'itjfus des forces du mouvement & Wr. iv 
de la matière de produire la connoif- §/i©? 
fonce, çu*il tft au-ieffus des forces 
du néant de produire la matière. Donc 
tl eft abfolument impoflible que U 
penfée £cÀt jamais produite par la 
matière. 

4^. La penfée efi un mode , ou un» 
ûâion de tarru , c^efi- à 1 dire de Vef" 
frit. Or la matière ne peut pas pro- Lîr* ir. 
duire ce mode ou cette aâion , puif- *^' '^' 
qu'elle n'eft capaWe que de mouve- 
ment. Donc elle ne peut pas produire 
la pœfée. Donc il y a une contradio* 
ùon dans ces mots : matière penfénte^ 

y^\ Il s^enfoit de tous ces raifon- - 
nements fidèlement extraits de Locke ^ 
que non-^ieulement la matière ne pen(è 
pas ^.maîs qu^dle n'eil pas capable de 
penfer. Car elle ne peut produire que 
du naoavement ; & le mouvement eft 
auffi incapable de produire la penfée ^ 
que le néant efl incapable de produire 
la madère. Donc ces mots : matière 
"fmfame , matière eapaUe depen/ir, ne 
préfentenc qu'une abfurdité. Voilà la 
conféquence naturelle des principes 

Dij 
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de Locke que Voltaire vante fi fort en 
faveur des Matérialifles. 

S'il n 3 pas lu la doârine de Locke^ 
je fuis furpris qu'il en parle fi har- 
diment. S'il Ta lue, & qu'il ne Tait 
pas comprife^ j^n fuis plus, furpris 
encore. S'il l*a lue & comprife, com- 
bien doi^on fe défier de ia parole & 
de fon autorité ? 

Il trouve fort mauvais que les 
Théologiens fe foient élevés contre 
cette propofition de Locke y laquelle, 
dit -il y ejl une quefiion purement pki-^ 
lo/ophiçue , très-indépendante de la foi 
é*^ de la révélation. Mais les Théo-' 
- logiens avoient lu dans nos Livres 
Divins que le corps doit retourner 
Eccl*. dans la terre d^oii il a été tiré > & que 
Ce/prit doit retourner à Dieu qui Va 
créé. Us avoient appris des Conciles 
Généraux que Famé de l'homme étoit^ 
ipirituelle Ils étoient donc bien mieux 
fondés à regarder la fpiritualité de 
l'ame con^me un article révélé , que 
ne l'eft Mr. de VoUaire à .dire que 
c'eft une queftion purement phiJiofo' 
phique, 
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U annonce enfuite que l'Evéque de 
Vorcefler, Mr. StUlin^éet , entra en 
lice Contre Loch y mais qu^ilfutbat* 
tu ; parce que cet Evêque , dit - il , 
ïaifonnoit en Doâeur , & Loch en 
Philofophe inftruit> 

Ceft ainfi que nos ennemis annon- 
cent leurs avantages , quand nous 
les avons battus. StilUn^éet pouflTa 
Loch «n Philofophe éclairé , & sûr 
dans fa marche. Loch fe défendit en 
Philofophe qui fait pitié. Car qu*y 
a^t-îl de plus pitoyable que de dire 
qu'on ne (ait pas fi un caillou ne peut 
pas avoir des penfées auflî fublimes 
que yoltairet & taire un aufli beau 
Poëme que l'Enéide , ou le Paradis 
perdu, ou d'auffi beaux vers qu'on en 
neuve dans la Henriade f 




D u j 
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CHAPITRE HUITIEME. 

Pesfmtimmts iês Anciens PkOofopbeS 
fur t,/4me. 

NOus ne dirons pbis qu'un mot 
fur ce point des opinions pb^ 
lofophiques. Mr. de f^oltair^m^t cm- 
jcore âu rang des Matérialises la pior 
part des Phitoibphes fameux de Taih- 
tiquité. Les ignorants pourront Iç 
croire fur fa parole > & les libertins 
lui applaudir. Nous allons mettre 
le lecteur à même de connoitre U 
vérité. 

i>Le Divin Platon maître du Dî- 
»vin Arifiou^ & le Divin Socraus 
» maître du Divin Platon difoienc 
»rame corporelle & éternelle. Le 
» démon de Socrates lui avoir appris 
»fans doute ce qu'il en étoit. w 

Je ne fais pas ce que le démon 
de Socrates lui en avoit appris ; mais 
je fais que la raifon feule avoit don- 
né à ces grands hommes des idées 
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que ne nous en ont prélènté certain» 
raifonneurs de nos jours. Panarû les 
erreurs de ces grands hommes, CHk 
voit encore de grandes ' nieres & 
des vérités très-brillames- 

Ce n*étoit pas la révélation, c*é» 
tctt la raiibn feule qui avoic appris 
à Platon que Tame de l'homme eft 
Un être fimple , inaltérable , fans ccmi- 

5o(îtion , (ans panies , & qui a plus 
e rapport & de reffemblance avec 
TEfprit Etemel , qu'avec les chofes 
corporelles & fenhbles. Voici com- 
ment il s'exprime dans le dialogue fur 
Tame. 

9)11 ne &ut pas être fiirpris que ?hieaoa 
»> tout ce qui eft corporel & fenfible ^^J^ 
»foit fujet à s'altérer , à fe détruire, p- »• 
>i& qu'il ne refte jamais dans un 
i>même état. Les parties dont il eft 
a>compofé s'évaporent, fe détachent ,^ 
nfe diffipent continuellement. Mais^ 
»I'ame eft un être fimple , indivifible , 
aainal^rable. Les fens peuvent bien la 
»diftmire qudquefois , & être pouci 
nelle une occafion d'er4reur; mais elle 

D iv 
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»peut rentrer en elle-même, s*ap- 
» pliquer à la connoiffance de ce qui 
>ï eft pur , éternel & immortel. L'hom- 
>>me qui médite, conçoit aifément 
» qu'elle a plus de reffemblance avec 
>yla Beauté intelligible, immuable , 
»& étemelle y qu'avec toutes les au- 
»tres chofès qui peuvent agir fur 
>inos fenSr «« 

Son Difciple Ariftou ne s'explique 
Apnd pas avec moins d'énergie. » La pen- 
*^**'' M fée, nous dit -il, la perception ^ 
» l'intelligence, le raifonnement , le 
wfentiment ne peuvent venir d'au- 
>)cun des principes defquels font for- 
»mées toutes les chofes corporelles 
>5& fenfiWes. Il Êiut admettre une 
»fubftance d'une cinquième efpece 
«toute différente des autres ; une fubf- 
» tance qui ait en elle-même & p^*" 
» elle-même fa force, fon aâivité , 
» & qui puiffe produire ces a£tes dont 
»les principes matériels font incapa- 
»bles. « Et cette fubftance que défr 
figne ArifioUy eft précifémeht ce que 
nous appelions Tame , ou l'efprit. 
- Tels font les fentiments de ces Piô- 



TufcaL 
quicft. 
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fofoplies que Voltaire met au rang 
des vrais Matérialiftes. Il a crû qu*ea 
groffiflant le nombre de ceux qui ne 
feconnoiffbient pas la fpiritualité de 
Tame, il rendroit cette caufe plus 
triomphante. Il n'a fait que perdre 
encore un peu plus de fon autorité. ' 



CHAPITRE NEUVIEME. 

De V immortalité de VAme» 

POur le coup Mr. de Voltaire pen- DeTAn- 
fe comme les Chrétiens. Il croit ^^'"'- 
comme eux Timmortalité de Vame. 
Mais pour confoler les Matérialiftes 
qui combattent ce Dogme , il fait dé 
leur Fondateur Epicuré le plus grand 
Saint du Paganifme , & de fes difci- 
ples des modèles accomplis en toute 
forte de vertus. 11 avoue bien qu'£- 
ficure étoit dans l'erreur ; mais il le 
plaint , il Texcufe , & fait voir qu'a- 
près tout fon ignorance étoit prefque 
invincible.» Plaignez- moi, lui feit- 
>>il dire, d'avoir combattu une véri- 

D V 
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»té que^Dieu a révélca cinq cents ant 
» après ma naiflànce. J'ai penfé com- 
»me tous les prenaiers Légiflateursi 
»Payens du monde , qui tous igno- 
croient cette vérité, c< 

11 eft bien étonnant que Mr. dt 
Voltaire qui fait fi bien THiftoire ^ 
l'Ecriture, la Chronologie , la Philo- 
fophie , faffe parler aiirii ce Héros des: 
Matérialiftes. 11 y a prefque autant 
d'erreurs que de mots dans ce qu'il 
lui fait dire. Car 

l^V'Epicure ne vivolr que trois 
ctïKS ans avant Jefus - Chrift & noa 
pas cimq cents , comme le dit yoltairu 

tP. Parmi les Légiflateurs Payens, 
comme les Lycurgues , les Solons , & 
jceux qui ont policé l'Egypte , Rome , 
& l'Italie , on n'en trouve aucun qui 
"ait établi pour principe^ le Matéria- 
lifme ; & de tous les Philofophes , il 
n'y a gueres eu que ceux qui étoient 
de la bande à'Epicure qui aient nié 
l'immortalité de l'ame. 

3^, Mr. de Voltaire fe contredit 
«ncore ici lui-même , comnae dans 
bien d'autres endioics. Il donne à ei^ 
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tenàte par les paroles qu'il met dans 
la bouche àiEpicure , que ce dogme 
de rimmprtalicé de Tame avoir été 
ignoré de tous les premiers Légifla- 
teurs ; & dans le Chapitre quatrième 
de l'Hiftôire générale , il dit que ce 
dogme e(t de la. plus haute anciqui* 
té y il affirme que les anciens Orien^^ 
taux ne l'ignoraient point. Un fécond 
Zoroaftre , dit - il > fous Darius fils 
^Hiflafpes j nwvoit fait que ferfte^ 
iionner ^ancienne Religion des Fer* 
/ans. Cefl dans ces dogmes ipicffi 
trouva Us premières notions de tim^ 
mçrialité de Vame , Ô* dune autre vie ^ 
hmreufe ou malheur eufe. Ce/i-là quoit 
voit exprejffemem un Enfer. Zoroaûre 
dans /es écrits confervés par Sadd« 
feint que Dieu lui fit, voir cet Enfer , 
d» Us peines réfervées aux méchans.^^ 
Ce trait fait voir Vefpece de Philofo^ 
fkie qui régnoif dans ces temps recu^ 
Us j Fhilojophie toujours alUgorique j 
& qiulque^ois très - profonde. 

Les Matérialiftcs peuvent donc fe 
plaindre \ Mr. de Vokalre qu^il les 
trompe, & qu'il eft un mauvais djç- 
fenfeur de leur caufe. D vj 
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4^. Faire dire à Epicurt que le 
Dogme dç l'immortalité de l'ame n*a 
été révélé que cinq cents ans après 
fa naiflànce , ce n'eft pas défendre 
heureufement fe caufe , c'eft mon- 
trer une grande ignorance , ou une 
impudence impardonnable. Lorfque 
ce Ptiflofophë débitoit toutes fes ex- 
travagances , pour lefquelles certai- 
nes perfonnes rï*ont que trop de goût 
aujourd'hui , il y avoic déjà plus de 
douze ou quinze fiecles que ce Dog- 
me important avoit été le plus clai- 
rement révélé. Il Y avoit plus dédis 
à douze (iecles que Jvh en avok parlé 
de k manière la plus frappante. Les 
Pfeaumes de David & les Livres Sa>- 
pienti'aux du Roi Salomon , dans lef- 
quels ce même Dogme eft (t fouvent 
& (i clakement annoncé , exiftoient 
déjà depuis plus de neuf cents an& 
Les Prophètes qui ont tous vécu plu- 
iieurs fiecles avant Epicure avoient 
pareillement annoncé cette vérité. 

Quelle intention avoit donc f^ol- 
tain f en infinuant qu*il n*eft point 
f arlé dans l'Ancien Teftament de 
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rimmonalité dé l^ame P Cétoit ap- 
paremment une petite confolatiod 
qu'il vouloit donner aux MatérialiC» 
tes. Qu'on juge fi cette confolation 
eft bien fondée. Les Philofophes an- 
ti-<:hrétiens font bien fujets à errer , 
& ceux qui les écoutent à s'égarer. 

Avant de finir ce Chapitre , nous 
ferons une petite remarque fur les 
portraits que Mr. de Voltaire nous 
£iit des Epicuriens ou Matérialiiles. 

j>Un véritable Epicurien , nous dit- 
»il , étoit un honune doux, mode- 
»ré , jufle , aipiable , & ne payoit 
>'pas des bourreaux pour affaifiner 
^en public ceux qui ne penfoient pas 
» comme lui. » 

Je crois que les Epicuriens , les 
Déiftes , les libertins ou Philofophes 
trouveront que le portrait qu'on fait 
d'eux eft trop flatté. Us fe connoif^ 
fent trop bien les uns les autres > 
pour le croire fidèle* On en a vU 
aans ce fiecle déchirer avec rage & 
avec fureur leurs rivaux en littéra- 
ture. Voilà la preuve de leur carac- 
tère doux & aimable» Ils ne ceiTeoc 
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de déclamer avec emportement, 9q 
de répandre les fatyres les plus cruel- 
les contre les Puiffances qui employent 
la force des loix , & qui ofent iévir 
contre les impies , & leur ôter la li- 
berté de répandre leurs impiétés. Voi^ 
là leur douceur & leur modération. 



CHAPITRE DIXIEME 
Ve la Morale des Phihfofhes. 

ON entend par le mot de Morale 
ces principes qu'une raifon pu* 
re préfente à l'homme pour lui mire 
connoître ks devoirs , & fervir de 
règle à fa conduite. Les Philofophes 
Payens nous ont laiiTé des ouvrages 
fidmirables fur cette matière. Oa 
trouve fur -tout dans les trois livres 
des Offices de Ciceron une fageflTe, 
une équité , une décence qui peuvent 
jinftruire des Chrétiens, & quLdoir 
vent faire rougir nos Philofophes 
snodernes. Eclairés des feules lumie- 
jre$ de la xaiibn j ces Payens ont 
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plus refpedé ce que la raifon nous 
préfente , que ne le font des hom- 
mes élevés dans une Religion divine. 
Ils n-ont jamais préfenté un Code 
de lubricité pour règle de mœurs. 
Ils n'ont point donné les plaifirs pour 
Tunique reflbrt du cœur vertueux. 
Ils n ont point déshonoré à ce point 
la vertu , l'honnêteté , Thumanité. 
Cela étoit réfervé aux Philofophes 
de nos jours. Voltaire a cru au(Ii 
cette matière digne de lui. Après 
avoir attaqué les dogmes de la Re- 
ligion , il a voulu audi attaquer la 
pureté & la iainteté de la morale. 

Son diicours fur la nature du 
pkifir , n'efl qu'un vrai Epicurifme 
qu'on prétend établir fàr principes „ 
qu'on s'efforce d'étayer par le rai- 
Xonnement , qu'on 'préfente comme 
autorifé & confeillé par la Divinité. 
On garde une certaine décence dans 
Pcxprcffion , & l'on donne une licen- 
ce entière pour la conduite ; pn-veut 
de la vertu dans l'homme , & l'on 
veut que le pkifir foit l'unique ref- 
fort du cœur vertueux. Un homme 
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qui fait fe vaincre , qui s'élève au- 
deflus des fentiments les plus vifs & 
les plus délicats , qui aime la vertu 
pour la vertu même , & qui fait les 
efforts les plus généreux pour y par- 
venir , rOrateur Romain le regarde 
comme la plus vive image de la Di- 
vinité ; & notre Philofophe l'annonce 
comme un rêveur fanatique , comme 
un enaemi du monde , comme un 
deftrudeur de Thumanité. Enfin le 
plaifir efl le feul moteur des hom- 
mes ; Dieu veut qu'on s'y livre ; & 
c'eft une extravagance & une folie 
de fe défendre de fes attraits. Telle 
cfl la morale qu'en feigne Voltaire. 

11 n'eft pas certainement difficile 
de faire voir combien cette doârine 
efl oppofée à Tefprit du CHriftianiC 
tne , & à la raifon. C'efl les com- 
battre Tune & l'autre , de dire : 

La nature attentive à remplir vos 

defirs , 
Vous appelle à ce Dieu par la voijf 

des plaifirs. 
Nul encôr n'a chanté fa bonté toute 

entière. 
Par le feur mouvement il conduit la 

matière i 
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Mais c^eft par le plaifir qu^il conduit 

les humains. 4 . • 
Les mortels en un mot n'ont point 

d'autre moteur* 

Les fagôs difoient auparavant : 
Réfiftez à Tattrait du plaifir ; foute- 
nez courageufemenc la peine & la 
douleur : abftine & Juftine. L'intré- 
pide Sévola difoit que c'étoit à la fer- 
meté dans les travaux & dans la fou^ 
france qu'on reconnoiffoit le caraftère 
vraiment Romain. Pati &facere fortia 
Kontanunt eft. Ciceron emploie un li- 
vre entier de fes Tufculanes à prou- 
ver que c'eft dans ce courage qui 
nous élevé au deflus de la douleur ^ 
& dans le mépris du plaifir , qu'eft 
la vraie grandeur d'ame. Rien ne 
nous paroît plus digne de notre ad- 
miration , que ces hommes à qui 
l'amour du devoir fait dédaigner les 
cris & les befoins les plus preflfants 
de la nature. C'eft cette force qui fait 
les grands hommes dans tous les 
états , les hommes de reffource dans 
la fociété. C'eft par cette force que 
nous jugeons de la vertu ^ & que 
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nous décidons des récompenfes que 
mérite la vertu. Mais notre Moralifle 
ne prêche & ne confeille que la fen- 
iîbiUté & le plaifir. 

Et il fe donne pour le premier 
homme qui ait été admis dans le 
confeil de Dieu , qui foit inftruit de 
fes décrets , qui ait chanté fa honti 
toute entière. 

On avoit cru jufqu*à préfem que 
Dieu conduifoit les honunes par les 
lumières de la raifon. Voltaire nous 
dit qu*on s'eft trompé , que c'eft par 
le plaifir qu'il les conduit ; & que le 
plaifir eft le divin reflbrt qui fait 
agir Thomme , comme le mouvement 
cft le reflbrt qui fait agir la matière. 
Les mortels en un mot nont point 
£ autre moteur. 11 faut avouer que 
c'eft là un moyen admirable de for- 
mer de grandes âmes y des âmes vé- 
ritablement vertueufes , refpedables , 
& dignes de notre vénération ! 

Mais encore quel eft ce plaifir qui 
cft le grand reflbrt qu'emploie le 
créateur pour conduire les honunes f 
C'eA Tamour ^ c'eft-à-dire la paflion 
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qu'on aie plus de peine à arrêter dans 
Tardente jeuneffe , qui met le plus de 
trouble dans les familles , qui tait per- 
dre plus efficacement le goût de tous 
les devoirs de la Religion , qui caufe le 
plus de dérèglement dans les moeurs^ 
qui akere le plus la paix de la focié- 
té. La plus grande partie du dif- 
cours eft-ppur vanter les douceur! 
de l'amour , ou pour railler ceux 
qui s'en défendent. 

L'amour propre , qui eft fi forte- 
ment condanme par le Légiilateur 
divin , eft encore un don célefte , à 
ce que nous dit f^oUain. Puifque 
cet amour eft profcrit par l'Evangile 
& par la raifon > il falîoit bien qu'il 
fût adopté & loué par ce Plulo- 
fbphe. 

Chez les fombres dévots Pamout 

propre eft damné ; 
Cefl Pcnnemi de rhomme } au« cnfert 

il eft né. 
Vous vou» oroBaoez , ingrats ; c*eft 

un don de Dieu même. 
Tout amour vient du Ciel. Dieu nou» 

chérit « il s'aime. 
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On ne s'étoit pas encore âvifé dfe 
dire que DieU avoit de Tamour pro- 
pre. C'eft une découverte de Voltai' 
re ; on pourvoit dire une impiété , ott 
tine fottife. II auroit évité l'une & 
Tautre^ s'il avoit fçudiftinguerTamoujr 
propre de Tamour de foi-même* 

L'amour propre efl cet amour pat 
lequel hous rapportons tout à nous* 
mêmes , nous nous recherchons nous-- 
mêmes jufques dans les devoirs quô 
nous rempliffons. Cet amour , fans 
êtf e toujours criminel , eft cependant 
toujours vicieux. La vraie vertu ne 
s'arrête point à ce qui eft créé i elle 
a une fin plus noble , elle s'élève jut 
qu'à Dieu , qui doit être la fin de 
tout , comme il eft le principe de 
tout. Voilà pourquoi ranK)ur propre 
eft toujours vicieux. 

L'amour de foi-même eft naturel 
& eflentiel à l'homme» On ne pour- 
roit pas concevoir une créature qui ne 
s^aimât point. Ce n'eft pas s'exprimer 
avec jufteffe , de dire que c'eft un don 
de Dieu. Ce ne peut être un don, 
que comme l'exiftence même eft un 



dby Google 



DE VoiiTAIllB: 5>J 

ion. Cet amour peut être éclairé ou 
aveugle , fage ou imprudent , vertueux 
ou criminel. C'eft pour cela que le Fils 
de Dieu , lorfqu'il aiinonçoit fa doc- 
trine aux hommes , leur difoit : Celui 
qui aime /on anu dans ce monde , la 
pewd pour t éternité s & celui qui hait 
fbn ame en ce fnùnde , la fauve pour 
t éternité. 11 y a donc différents amours ; 
& c'eft donc une erreur d'affirmer que 
tout amour vient du CieL Le beau don 
du Ciel , que celui d'une volupté li- 
bertine qui s'attache à tous les objets 
qu'elle pevic féduire pour fe contenter t 
On devoit bien s'attendre que notre 
moralifle feroic encore l'orateur des 
pffions. 11 affede d'abord le langage 
de la raifon ; & il reprend auffi-tôt 
celui de la lubricité. Enfin il conclut 
que les efforts qu'on fait pour réprimer 
Jes paffions , & pour s'élever ï ces 
héroïques vertus quç nous propofent 
les confeils Evangéliques , c'eft vouloir 
détruira l'homn:^ , & juon le rendre 
parÊdc 
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Oui , pour nous élever aux grandes 

aélions , 
Dieu nous a par bonté donné les 

paffions ; • 
Tout dangereux qu'il eft , c'eft un 

préfent céléfte. 
L'ufaee en eft heureux , fi Vthns eft 

iunefte • 

Vous qui vous élevez coacre Thumêi' 

nité , 
N'avez - vous jamais lu la do£):e ao- 

tiquiré ! 
^ Ne connoiflèz • vous point les fiUei 

de Pelie î 
Dans leur aveu^emenc voye;E votre 

folie. 
Elles croyoient dompter la nature St 

le temps , 
£c rendre leur vieux Pete & la fleui 

de fes ans. 
Leurs mains par piété dans fon fein 

fe plongèrent ; 
Croyant le rajeunir , fes filles régot- 

gèrent. 
Voilà votre portrait , Stoïqucs abufâ* 
Vous voulez changer l'homme , & 

vous le dé.ruifez. 

Tous les nouveaux Phibibphes ont 
fait Tapologie des paillons ; & à la 
Êiveur de quelques équivoques , ils 
autorifent tout dans les paffions. U eft 
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bon de diffiper ces équivoques , & de 
préfenter la pure vérité. 

Les Romains n'avoient point de 
mot propre pour exprimer ce que 
BOUS entendons par paffion. Ils Tap- 
pelloient les troubles de Tame , animi 
perturhationes. En effet les pallions (ont 
Hne effervefcence & une chaleur dans 
le fang , qui donne à Tame des defirs 
plus vifs , & lui font faire de plus 
grands efforts pour parvenir ^u but 
où elle vife. CTeft ce qui fe remarque 
far-tout dans les pallions delà colère , 
de l'amour , de k gloire , de la ven- 
geance , de Tambition : & ceux qui 
«'éprouvent point ces ardents defirs , 
on les appelle apathicfues , ou infen- 
fibles. 

Cependant quand on defire paf* 
fionnément une chofe , on eft tenté 
d'employer tous les moyens qui peu- 
vent la faire obtenir. L'in juftice peut 
donc fe trouver non-feulement dans 
ce qui fait l'objet des defirs , mais 
encore dans les moyens qu'on prend 
pour contenter fes defirs. L'eflfervcf- 
cence & la chaleur du fang donnent 
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de la force 5i l*ame. Cette force eft un 
préfent de Dieu ; & c'eft la feule cho- 
fe qu'on puifle reconnoître comme 
louable dans les paffions. Pour ce qui. 
regarde les objets où elles fe portent , 
& les moyens qu'elles emploient , 
on y trouve plus fouvent le vice & 
rinjuftice , que Téquité & la raifon. 
Les faites de Tunivers n'en fourniiTent 
que ttop d'exemples. 

Audi tous les Légiilateurs ^ tous 
les Sages , tous ceux qui ont donné 
des préceptes de mœurs , recomman- 
dent-ils à l'homme qui veut être ver- 
tueux, jufte, irréprochable, de fe ren- 
dre maître de fes paflions , & de les 
réprimer. L'expérience nous prouve 
la fageffe de ces préceptes & de ces 
confeils. La doânne Evangélique ne 
nous annonce pas autre chofe; mais 
elle entre dans de plus grands détails , 
& préfente des motifs bien plus fu- 
blimes. Les Philofophes féduifenc 
donc le genre humain , & ils com- 
battent également la raifon & le chrif- 
tianifme, lorfqu'ils fe font des pané- 
gyriiles des parlions. 

Or 
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On fie ceffe de nous rebattre les 
èreilles de ces grands mots , que ce 
font les paflions qui élèvent Tame 
aux grandes adions. Mais combien 
admirons - nous d'adions vraiment ^ 
héroïques , qui ne fe doivent qu'au 
courage qu a eu l'homme d'arrêter 
rimpétuofité de fes paflions ? On ne 
voie rien de plus grand que le par- 
don accorde à un ennemi dont on 
pouvoit fe venger. Cependant on ne 
lui pardonne qu'en réprimant la paf- 
fion de la vengeance. On pourroit 
citer une infinité d'exemples fembla- 
Mes, qui prouvent évidemment que 
ces grands mots ne préfentent que 
l'illuhon , au lieu de la vérité. 

Et quand même les paflions don^ 
neroient uaiflance à quelques adions 
louables , ne donnent-elles pas aufli 
naiflance à une multitude incompara- 
blement plus grande de défordres & 
de crimes odieux ? 

La lumière naturelle éclaire tous 

les hommes fur les vrais principes» 

des mœurs. L'Evangile a infinimeric 

ajouté à ces lumières. Qjuantité d'hoixvs 

Tome IL E 
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mes fages , éclairés , vertueux ont 
développé tous ces principes. Les 
Philofophes aujourd'hui s'efforcent 
de les obfcurcir & de les combattre. 
Ils traveftiflent le vice en vertu, & 
la vertu en vice. Voilà le fervice 
qu'ils rendent à la Religion , aux 
moeurs , à la fociété. Voilà l'obliga- 
tion que leur a l'Univers. 



CHAPITRE ONZIEME. 

De la Liberté. 

ON n'auroit jamais eu de doute 
fur la liberté , s'il n'y avoit ja- 
mais eu de Philofophes , de cette ef- 
pece d'êtres raifonneurs qui répan- 
dent l'obfcurité fur les idées les plus 
claires , & qui bien-loin de fe feire 
entendre & de fe faire comprendre, 
ne s'entendent & ne fe comprennent 
pas le plus fouvent eux-mêmes. 

Qu'on demande à un homme de 
bon fens , s'il eft libre ; il répondra 
qu'il eft furpris qu'on ofe faire une 
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que je me j)orte à ce qu'il me plait; 
que je fuis le maître de m'appliquec 
à une chofe, ou à une autre ; d'em- 
ployer ma puiflance , mes moyens à 
ce que je veux , & parce que je le 
veux. Je fens que je veux , par le pou- 
voir qu'a ma volonté de fe détermi- 
ner , & de choifir. Quelquefois je 
me fais bon gré , & quelquefois je 
me repens des choix que j'ai faits* 
Cette fatisfaâion ou ce repentir fe- 
roient déraifonnables , fi je n'étoisi 
3as libre. Ce font - là pour moi des 
preuves intimes & évidentes de ma 
iberté. 

D'ailleurs ce pouvoir de fe déter- 
miner & de choifir efl le feul fon- 
dement des loix civiles & de tous Ie$ 
règlements qui fervent à former & 
à lier la fociété. On ne peut faire 
raifonnablement des promenés ou des 
menaces ; on ne peut raifonnable^ 
ment propofer des récompenfes & 
des peines qu'à ceux dé la volonté 
defquels il dépend de mériter les 
unes & d'éviter les autres. Or fi ceU 

fi ii 
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dépend de la volonté , Us font dond 
libres ,• puifquc par le mot de liberté 
on n'entend autre chofe que le pou- 
voir de fe décider , & de choifir 
comme l'on veut. 

Ainfi raifonn^roit- l'homme de boB 
fens. Mr. ie Voltaire, penfe autre- 
ment. ll> dit que le fag€ L0ch n'ofoit 
pas prononcer le nom de liberté,» 
qu'une volonté libre ne lui paroifloit 
qu'une chimère. . 

Qui ne croiroit pas fur ce témpt- 
gnage , que Locke ne reconnoifloit 
point de liberté dans l'homme? Ce- 
pendant qu'on life Loch lui-même, 
on fera charmé de la manière dont 
il analife, établit , & prouve la H" 
>i». 11. berté. La liberté /dit^l , confip dans 
le pouvoir que nous^ avons (Pagirj 
ou de ne pas -agir en conféquenct di 
notre ehoix. Mais qu'eftce gui nous 
détermine & nous fait choifir ? dj 
uniquement la fatisfaâion préfente que 
nous trouvons à la chofe que no 
choijîffons. Ainfi Vhomme efl m'* 
autant quil efl poffihh à U W'^ ' 
de le rendre libre yjiji puis m «^i"* 



ch. ai 
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mer axnjî. C eft ainfi que parle ce 
P/iilofophe que Mr. àt Voltaire veut 
nous Étiré envifager comme un def- 
truâeur de la liberté. 

11 eft vrai que Lockt dit que c*eft 
une queftion abfurde , de demander 
fi la volonté eft libre. C'eft qu'il re- 
garde la volonté comme une puit- 
hnct qui appartient à un agent. Or 
cet agent , c'eft l'homme! Ainfi la 
queftion ne doit pas être fi la vo- 
lonté eft libre , ce qui eft parler 
d'une manière fort impropre ; mais 
il Êiut demander fi l'homme eft libre. 

Mr. it Voltaire nous propofe en- 
&ite gravement fes doutes fur la li- 
berté. C'eft ce qu'il fait de mieux : 
parce que fes doutes font plus pro- 
pres à affermir dans la créance rai- 
fonnable & chrétienne , qu'à ébran- 
ler. Un moment d'examen fuffira 
pour en convaincre. 

M 1. Si l'on étoit libre , quel eft 
»rhomme qui ne changeât fon na- 
»turel ? Mais a-t-on Jamais vu fur 
»la terre un homme fc donner feu- 
»leraent un goût?» 

E iij 
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Mais diroit-on qu'un boffu n'eft 
pas libre , parce qu'il ne peut pas ef- 
facer fa boffe ; ou un borgne , parce 
qu'il ne peut pas voir des deux yeux; 
ou un Efope > parce qu'il ne peut pas 
fe rendre auffi beau que Narcifle? 
C'eft-Ià cependant le raifonnement 
que fait Mr. de Voltaire ?\j3i liberté 
ell le pouvoir que nous avons de 
nous fervir de nos Êicultés , de nos 
biens , de nos forées , & de tout ce 
qui dépend de nous. Or il ne dé- 
pend pas de nous de changer nos 
goûts , notre figure , &c. 

»2. Cet Univers n'eft-il pas affu- 
»jetti dans toutes fes parties à des 
»loix immuables ? Si un homme pou- 
rvoit diriger à fon gré fa volonté, 
» n'eft-il pas clair qu'il pourroit alors 
» déranger ces loix immuables f » 

Cela n'eft nullement clair. On ne 
conçoit pas comment il s'enfuivroit, 
fi l'homme étoit libre , que fa vo- 
lonté pût avoir prife fur les loix im- 
muables établies par la volonté de 
Dieu. Il y a trop loin de Tun à 
l'autre. 
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Ces lolx immuables ne font point 
les objets de la liberté de Thomme ; 
& Dieu n'a point afTujetti l'homme 
à des loix immuables quant aux ob* 
jets de fa liberté. 

>> 3. Par quel privilège Thomme 
»ne feroit-il pas foumis à la même 
» nécefficé que les autres animaux , 
yyles plantes & tout le relie de la 
» nature ?» 

Parce que Dieu Ta créé libre. 

» 4. A-t-on raifon de dire que 
»dans le fyftême de cette fataÛté 
»univerfelle , les peines & les ré- 
Jîcompenfes feroient abfurdes? N'eft- 
»ce pas plutôt évidemment dans le 
>> fyftême de la liberté ? En efiet fi 
»un voleur de grand chemin poflede 
»une volonté libre , fe déterminant 
» uniquement par elle-même, la crain- 
»te du fupplice peut fort bien ne le 
>ïpas déterminer à renoncer au bri- 
»gandage. Mais fi les caufes phyfi- 
»ques agiifent uniquement , fi Taf- 
»ped de la potence & de la roue 
»Ëiic une impreffion néceffaire & 
^violente, elle corrige alors néceflàir; 

E iv 
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» rement le fcélerat témoin du fujH 
joplice d^m autre fcélerat. » 

Tout le monde convient de ce 
principe , que néceffité n^a point de 
loi. Si l'homme eft entraîné pa? la 
néceffité , il eft fort inutile de faire 
des loix qui l'encouragent par Tefpé- 
xance des récompenfes , ou qui Tef- 
fraient par la crainte des peines. 
Comment Tafped de la potence cor- 
rigera- t-il le fcélerat , s'il eft enchaî- 
né par une nécefficé fatale ? Malgré 
les roues & les gibets, ne fera- t-il pas 
toujours tel qu'il doit être néceflai- 
rement P 

Ne faut-il pas en convenir , qu'il 
ne lui fera pas plus pofTible de n'être 
pas brigand , qu'il eft poffible à une 
pierre lancée de ne pas retomber? Il 

})aroît qu'il y a quelque défaut de 
ogique dans le raifonnement de Mr. 
(U Voltaire. Il tombe fouvent dans 
cette efpece de défaut. 

>î $. Pour favoirfi l'ame eft libre, 
»ne faudroit-il pas favoir ce que 
»c'eft que l'ame? Y a-t-il un hom- 
>^me qui puiffe fe vanter que là tù^. 
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Wfbn feule lui démontre la fpiritua* 
»lité & rimmorcalité de cette ame ?» 
Pour raifonner fur la nature de 
Yame , il Êiudroit favoir ce que c*eft 
que Tame. Pour favoir fi on ell li- 
bre , le fentiment expérimental fuf-' 
fit. Pour être sûr qu'on voit , qu on 
a le fens de la vue , il n*eft pas né* 
ceflaire de connoître les nerfs opti- 

2ues y ni la manière dont les raïons 
e lumière fe brifent dans les diffé* 
rentes humeurs de l'œil. On a U 
perception des objets , il n*en faut 
pas davantage pour n'avoir pas le 
moindre doute. De même on fent 
qu'on fait ce qu'on veut , & jiarce 
qu'on le veut. On fent qu- on choifit , 
qu'on fe détermine , qu*on fait ufage 
de fes facultés , de fes forces , & 
de tout ce qui dépend de nous. Il 
n'en £iut pas davantage pour s'afTu i 
rer qu'on efl libre. Touj? les raifon- 
nements contraires d'un Fhilofophe 
ibnt à pure perte. 

Courte digrejfion fur la pre/cUnc» 
de Dieu. 
IMs. de Voltaire fent quelquefois 
Ev 
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la vérité. Il avoue dans une lettre 
au Roi de Pruffe que l'homme eft 
libre. Mais il donne dans un nouvel 
écart , en voulant expliquer la ma- 
nière dont Dieu connoît les chofes 
qui dépendront de la liberté de Thom- 
me. Il eft fort d'avis de ne donner à 
Dieu qu'une fcience conjecturale. 11 
eft vrai qu'il en fait un conjedureur 

5 lus fin que ne font les hommes. Un 
^héologien Philofophe auroit pu 
l'inftruire. Un petit Logicien eût fuf- 
ft pour le redrefler ïur ce point. 

Dieu eft un Etre infini. Son intel- 
ligence eft donc infiniment parfaite. 
Elle ne peut donc être fujette à au- 
cune erreur. Elle eft infiniment (im- 
pie ; elle ne peut donc ni perdre ni 
acquérir ; elle doit donc avoir tout à 
la fois toutes les connoiflfances qu'el- 
le peut jamais avoir dans toute l'éter- 
nité ; elle doit donc voir tout à la 
fois toutes les déterminations libres 
des créatures , les préfentes qui exif- 
ttot , les paflfées qui ont exifté , les 
futures qui exifteront. Toutes ces dé- 
j^tunatio^s fout repréfentées dans 
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fon intelligence comme les objets font 
repréfentés dans une glace. La glace 
préfuppofe Texiftence des objets ; Tin- 
telligence divine préfuppofe la déter- 
mination ^ibre d'une créature : dès-lors 
la liberté n'eft plus en danger. 

Voilà ce que l'analife la plus pré- 
cife peut préfenter. Ma raifon ne me 
permet pas de douter que Dieu ne 
îoit infini , .& par conféquent inJÊûl- 
lible dans fes connoiiTances. Mon ex- 
périence ne me permet pas de dou- 
ter que je ne fois libre en agiifanc. 
Mais comment s'accorde cette infail- 
libilité de connoiiTance avec notre 
liberté ? Dieu eft trop grand & Thom- 
me eil trop petit , pour que nous 
puiffions le décider. 

CHAPITRE DOUZIEME, 

Des Vérités révélées & cUs liyres 
diyins. 

NOus n^avons parlé jufqu'ici que 
de ces principes généraux de 
Religion fur lefquels la raifon nous 
donne déjà les plus belles lumières^ 

E vj 
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& que Mr. de Voltaire s'efforce d obf^ 
curcir. Nous traiterons maintenanf de 
quelques Dogmes particuliers , que 
nous n*avons appris que par la révé- 
lation , & fur lefquels il parle auffi 
hardiment que lî c'étoient des opi- 
nions purement philofophiques , & 
que Ton pût rejetter & combattre à 
ion gré. 

Il eil vrai qu'il n'attaque jamais 
ouvertement l'autorité des Livres Di- 
vins. Il montre même quelquefois 
pour eux une efpece de refoeâ. Mais 
cela ne Tempêche pas enluite d'ef- 
làyer toute la force de fa Philofo- 
phie contre les vérités qui y font le 
plus clairement annoncées. Ainfi en 
ufent quelquefois des fujets rebelles 
à leurs Princes. Ils font àt% protef- 
taûoBS de foumiflion , d'obéiffance & 
de fidélité ^ au même temps qu'ils 
prennent les armes contre lui. 

L'Ecriture ne pouvoir pas s'expri- 
mer d'une manière plus claire qu elle 
le Élit fur Ip péché originel^ fur la pro- 
pagation du genre humain ^ tout foni 
^'un même homme p quoique divifé 
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en tant de Nations ^ fur l'état des an- 
ciens Juife , fur Tautorité de TEglife , 
&c. Mr. de Voltaire trouve en tout 
cela bien des préjugés , des erreurs , 
des incertitudes. Les aflemblées géné- 
rales tenues pour décider des Dogmes 
de la Religion , ont été , félon lui , 
la fource de tous les troubles de TE- 
glife Chrétienne. Sa Philofophie dé- 
daigne & condamne bi«n des ufages 
que nous refpedons comme fondés 
fur FEfprit de Jefus-Chrift , & com- 
me autorifés par TEvangile. L'Evan- 
gile même , il ne le regarde que com- 
me un ouvrage feit par les hommes , 
& qui n'a pas la clarté & la précifion 
requifes pour une fin auffi importan- 
^ que celle pour laquelle il a été 
écrit. La /intf licite des premiers temps Hift. 
iifparut , dit-il , fous le grand nom- cht'y!*^ 
bre des\ queftions que forma la curiofîté 
humaine. Car le Fondateur de la Reli-,. 
gion n* ayant rien écrit , & les hom-- 
fftes voulant tout f avoir , chaque myf 
tere fit naître des opinions , & chaque 
opinion coûta dufang. 
C'eil une impiété de regarder l'E- 
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vangile comme l'ouvrage des homme?. 
Ceft cependant ce que Mr. de Voltaire 
ofe infinuer. Ce Livre & les autres 
Livres Divins ont été infpirés de 
Dieu. Les Evangéliftes , & les autres 
Ecrivains facrés n'ont été que des Se- 
crétaires fous la diredion & la di£tée 
du Saint-Efprit. Ces Livres ne font 
donc pas moins refpeâables ^ que fi 
U Fondateur de la Religion les eût 
laiffés lui-même par écrit. On a donc 
toujours été obligé de croire d'une foi 
divine tout ce qui y eft contenu^ X)n 
n'a jamais pu fe tromper en le prenant 
pour la règle de fa créance. Si l'on y 
rencontre des endroits ohfcurs & difB- 
ciles , il faut premièrement adorer avec 
refped ce. que nos foibles lumières ne 
nous permettent pas de pénétrer , parce 
Ifiie 5$. que les penfées de Dieu font auffiélevées 
au'dejfus des penfées des hommes , que 
les deux font élevés au-dejfus de la 
terre. U faut enfuite écouter avec humi« 
lité l'Eglife à qui le Saint-Efprit , qui 
ciifeigne toute vérité , a donne l'intelli- 
gence infaillible de tous ces Livres 
Divins. Toute autre voie e& une voie 
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d'orpieil , d'erreur & d'impiété. 

Ceft encore orgueil , erreur , & 
impiété, de prétendre que les connoif- 
fiinces Phyfiques font la règle infeilli- 
Ue pour difcerner les Livres qui font 
véritablement Divins , de ceux qui ne 
le font pas ; ou plutôt .c*e£l extrava- 
gance & abfurdité. Telle e& cepen- 
dant la règle que donne Mr. de Voltai'^ 
re. En parlant de TAlcoran , il dit : 
Lts contradiâions , Us abfurdités , Us 
anachronijmes jont répandus m fouU 
dans ce Livre, On y voit fur-tout unt 
ignorance profonde de la Fhyjique la 
plusJimpU & la plus connue. Ceft- là 
la pierre de touche des Livres que les 
faujjfis Religions prétendent écrits par 
la Divinité. Car Dieu n^ejl ni abfurde j 
ni ignorant. Mais le vulgaire qui ne 
voit point ces fautes les adore. 

Après ce beau principe qu'il vous 

{>réfente , examinez ce qu'il vous dit 
ui-même des Livres de- l'Ecriture 
Sainte. Jettez les yeux fur le chapitre 
Soixantième des Mélanges , qui eft de 
la nation Juive ; parcourez le foixante- 
fcpticme p qui eU de la population de 
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TAmérique ; Élites attention à plu- 
fleurs endroits de fa philofophie de 
Newton ; lifez le chapitre fécond de 
rhifloire générale , où il s'efforce de 
prouver que l'Empire Chinois eft beau- 
coup plus ancien que le Déluge ; & 
vous verrez que felon Voltaire fCigno^ 
ronce de la fhyfique j les contradiâions , 
les abfurdités , les anachronifmes ne 
font pas moins répandus dans les Li- 
vres que les Chrétiens regardent com^ 
me Divins , que dans l*Alcoran. C'eft 
cependant- là ce qui caradérife les 
Livres des Êiuifes Religions. 

Cette extravagante abfurdité avoît 
déjà été préfentee par le fameux Abbé 
de Brades. 11 rejettoit les Livres de 
Moïfe pour la chronologie , la phyfî- 
que , & rhiftoire , parce que cela ne 
s'accordoit pas , difoit il , avec les fyf- 
cernes des Philosophes. Quelques fen- 
tences , quelques maximes , quelques 
règlements de police & de difcipline» 
quelques règles de mœurs , voilà pref- 
que tout ce qu'il vouloit bien admettre , 
comme infpiré par l'Efprit Divin. 

Ce n'eA pas fur des principes aupi^ 
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variables que le font les opinions hu- 
maines , ce n'eft pas fur des fonde- 
ments aufli ruineux que le font les 
fyftêmes de Phyfique , que le rtfbeâ: 
des Chrétiens pour les divines Ecri^ 
tures eft appuyé. 

Ils reconnoiftent l'infpiration Divi- 
ne dans les Livres de l'ancien Tefla- 
ment à ce caractère de prophétie qui 
y règne continuellement, & à cette con- 
corde admirable de cet ancien Tefta- 
ment & du nouveau , dont ce premier 
étoit la préparation; la vie des Pa- 
triarches , les oracles des Prophètes , 
p les cérémonies , les facrifices de l'an- 
denne Loi , n'étant que des figures , 
des annonces , des prédidions , qui 
ont eu leur parfait accompliffement 
dans la Loi nouvelle , & dans la per- 
fonne de Jefus-Chrift , comme Tont 
fi clairement & fi éloquemment dé- 
montré les Eufebe , les Bojfun , & 
tant d'autres grands Théologiens. 
Auffi ce Légiflateur Divin , pour prou- 
ver fa miffion , fon droit de légifla- 
tion , fa Divinité aux Juifs , les ren- 
Yoyoit toujours à Moyfi & aux Pro- 
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phêtes , par lefquels il avoit été an* 
Joaa, 5. nonce. Si enim crederetis Moyfi , credc-* 
retis forjitan & mihij de me enim ilU 
fcripjit. 

Mais ce n*eft^ point fur cet efprit 
de prophétie , fur cet enchaînement 
de préaidions non interrompues pen- 
dant trois ou quatre mille ans , toutes 
liées enfemble , toutes tendantes au 
même but , toutes vérifiées dans le 
temps marqué , que Voltaire veut que 
nous jugions fi un livre eft Divin 
ou non ; c'eil fur la connoiflance des 
fyflêmes de phyfique. • 

On eft difpenfé de faire aucune 
réflexion fur une abfurdicé & une ex- 
travagance pareiHes. 

Je ne puis pas m'empêcher de dire 

encore un mot fur les dernières paroles 

^ du Texte de Voltaire. Le vulgaire , 

dit il , çui ne voit point ces fautes les 

adore. Tout ce qui n'eft pas Philofo- 

phe eft confondu avec I9 vulgaire. 

Tous ceux qui adorent les oracles des 

; ; Livres' Divins , & qui fe foumettent 

y. à^ Tautoiité de la foi , ne font pas 

Fhilofophes. Ainfi tout le corps de 
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TEglife. enfeignante , les Evêques , 
les Doâeurs , les fouverains Pontifes , 
tous les Chrétiens de tous les états & 
de toutes les conditions , toute TEglife 
Chrétienne de toiis les fiedes depuis 
Jefus-Chrill jufqu'à nous , n'a renfer- 
mé & ne renferme qu'un méprifable 
vulgaire. Voilà' ce qu'annonce l'or- 
gueil philofophique de Voltairt. 



CHAPITRE TREIZIEME. 

Du Péché Originel^ 

IL eft bien sûr que la Philofophie 
moderne ne s'accommode gueres du 
Dogme du Péché originel , & de fes 
fuites. Elle paroît anez le regarder 
comme une fable. On n'ofe pas le dire 
tout haut , on fe contente de le penfer , 
& de l'infinuer adroitement. 

Si quelqu'un venoitdire à nos Phi- 
lofophes ce que la Bible nous apprend , 

?ue la terre au fortir des main du 
Iréateur n'étoit qu'un jardin gracieux, 
^ui devoit Êûre le féjour & les délices 
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de rhomme innocent ; & qu'après le 
Otm. j. péché , cette même terre fut maudite , 
qu'elle ne devoit plus produire que 
des ronces & des épines^ que Thomme 
pécheur ne pourroit rien en tirer qu'à 
la fueur de ion front , & par le travail 
de fes mains , ces fages Philofophes fe 
moqueroient des bonnes gens qui s'en 
fient aux vieux contes de la Bible. 
Fem-être , dir oient -ils d'un ton rail- 
leur, 

Sîf. Peut-être qu^autrrfoîs 

g|fc. De longs ruiffeaux de lait ferpentoiect 

^^'^^, dans nos bois- 

La Lune étoic plus grande ^ 8c la Huit 

moins obfcure , 
L'hy ver fe couronnoic de fleurs 8c de 

verdure. 
L'homme , ce Roi du monde 8c ce Roi 

fainéant , 
Se contemploit à Faife , admiroic fon 
néant. 

Après avoir intimidé par la raillerie , 
ils prendroient enfuite le ton de maî- 
tres. Ils débiteroient gravement leurs 
fentences , leurs dogmes , & leurs 
oracles. Ils vous diroient d'un ton fer- 
me & décidé ; 
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D'un parfait aflcmblage inftruments îm- ^'f- 

parfaits, ^ ^^*^^f- 

Dans votre rang placés , demeure2 fit- 

tisfaits. 

-Cependant il ne faut quW peu de bon 
-fens pour découvrir Tablurdité de 
cette grave fentence , & pour con- 
Boître que tout n'eft pas dans ce monde 
ce çu*U doit être. 

Qu'on examine Thomme. Qu'on 
iaffe attention à Tétat où il fe trouve. 
On verra d'abord dans lui des dérè- 
glements & des contradictions, qui ne 
peuvent pas s'accorder avec l'idée que 
nous avons de la fageffe & de la 1km- 
teté du .Créateur. On y verra enfuite 
une univerfalité & des excès de mife- 
res , qui ne peuvent pas s'accorder avec 
l'idée que nous avons de fa bonté. 

En effet fi l'homme eft déréglé dai^ 
fes defirs , fes goûts , fes paffions , u 
Êiut avouer l'une de ces deux chofes , 
ou que l'ouvrage du Créateur a été 
vicié & altéré , ou que le Créajteur 
n'eft pas un Etre infiniment Saint & 
infiniment Sage , puifqu'il met dansi 
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fon ouvrage des dérèglements , qui 
font il oppofés à fa Dainceté & à fa 
Sageffe. 

Si rhomme eft fî malheureux , il 
faut donc qu'il y ait quelque feute , 
quelque crime qui le rende coupable 
dès fa naiflfance , qui aie vicié fon ori- 

fine , & pour lequel il foit condamné 
tous ces différents genres de fouffran- 
ces , à cette univerlalité & ces excès 
de miferes auxquelles il eft fujet main- 
tenant. Sans cela on ne retrouvera plus, 
on ne reconnoîtra plus la bonté du 
Créateur. 

Voilà la difficulté. Saint Auguflin 
en fentoit bien toute la force ^ quand 
il difoit que fous le Gouvernement 
d'un Dieu jufte & bon , nul ne pou- 
voit être malheureux , qu'il ne fût 
coupable. 

^. Cette difficulté , il n'y a que le Dog- 
me du Péché originel qui nous four- 
ni (Te le moyen de la réfoudre. La rai- 
fon nous fait déjà entrevoir ce Dogme, 
& la révélation nous l'a clairement 
développé. 

C'eft à l'occafion de ce Dogme, 
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que les Théologiens diftinguent trois 
états de la nature humaine : l*état de 
la nature élevée par la grâce , l'état de 
la nature pure , l'état de la nature dé- 
chue par le péché. Dans le premier 
état , rhomme élevé par la grâce à une 
adoption divine , auroit eu en par- 
tage l'innocence & l'immortalité ; & 
les fouffrances & la douleur lui au- 
roient toujours été inconnues. L'état de 
pure nature eût été celui de la nature 
qui n'auroit été ni élevée par la grâce , 
ni viciée par le péché. Alors la liberté 
de l'homme eût été plus forte qu'elle 
n'eft dans l'état préfent , la raifon plus 

Eure > les connoiflances plus parfeites. 
l'homme auroit été capable du bien 
& du mal , mais fans avoir pour l'un 
la répugnance , & pour l'autre le pen- 
chant que nous fentons maintenant. 
Dans l'état de la nature déchue , les 
ténèbres d'une ignorance plus épaifle, 
rafFoibiiflement de la liberté , la fupé- 
riorité des penchants au vice , ont été 
la fuite du péché. 

Le premier état efl celui que Dieu 
préparoit à l'homme : le fécond celui 
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oïl Dieu pouvoit nous mettre : le troî-' 
fieme eft celui où nous fommes , & 
dans lequel les crimes font plus fré- 
quents & plus énormes. 11 faut donc 
que les peines & les châtiments foienc 
aufH plus grands & plus rigoureux. 

11 ne Élut que connoître l'homme, 
pour convenir qu'il eft comme natu- 
rellement déréglé , & prefque néceflài- 
rement malheureux. La belle Philofo- 
phie moderne ne peut ni Téclairer , ni 
le corriger , ni le confoler. Il n'y a 
que la Religion qui puiffe fournir ces 
lumières , ces remèdes , ces fecours. 

Le tout eft ce quil doit être , le tout 
eft Bien de Mr. de Voltaire n'eft donc 
qu'une abfurdité qui choque la raifon, 
& une impiété qui outrage la Religion. 
11 l'a fenti lui-même après , parce que 
l'iniquité ne fait pas fe foutenir , com- 
^^ j^^ me le Saint-Efprit le déclare : Mentita 
eft iniquitas Jîbu 11 l'avoue dans fes 
vers fur le défaftre de Lisbonne. 

Vous criez , tout eft bien , d'une voix la- 
mentable. 

L'Univers vous dément , & votre propre 
cœur 

Cent fois dç yotre efprit a réfuté l'erreur. 

I4I 
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La révélation ,nous apprend que 
Dieu avoit créé l'homme jufte & heu-* 
reux , qu'il l'avoit placé dans un lieu 
de délices , qu'il lui avoit permis de fe 
nourrir du fruit des arbres qu'il avoit 
plantés de f^s divines mains. Pour lui ^ 
faire reconnoître fon Souverain Empi- 
re, & pour exiger un léger honunage 
de fon obéiffance , il lui interdit Tufage 
des fruits d'un feul arbre ; & il le me- 
naça de le rendre fujet à la mort , 
dès le jour même qu'il auroit ofe 
y toucher, yidam ne refpeda point le? 
ordres du Seigneur. Il défobéit ; & 
voici la fentence que Dieu porta contre 
lui. ^aree que tu as mangé du fruit Cc». i 
que Je t*avois inurdit , la terre char^ 
gée de maUdiâion pour ton péché ^ ne 
u fournira plus rien qu* à force de tror 
voit. Tu feras obligé de gagner à la 
fueur de ton front le pain que tu mange- 
ras , jufqu*â ce qu^ tu retourries dans 
cette terre dont tu as été formé. Voili 
la caufe de l'état préfent de l'homme» 

Si au lieu de donner dans, les rêve- 
tm de tant de. vaips PhUofophes , Mr. 
de Voltaire eût puifé dans la fource 
Tome IL F 
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des vraies lumières ^ qui eft la rév&- 
tion , il eût évité bien des impiétés , 
des abfurdités ^ des contradiâions. 



CHAPITRE QUATCfRZIEME. 
De la. Population de Wnivtrs. 

QUand on examine avec foin V'iàkt 
qu'ont la plupart des Nations de 
leur premi^e origine , on reconnoît 
ftifément que le genre bumab doif 
n'être forti que d'un feu! Auteur , dont 
les defcendants fe diviferent en plu- 
fieurs familles, & enfuite en plufieurt 
Peuples , s'étendirent de proche en pro- 
che, & habitèrent peu-à-peu unegraB* 
de partie de la terre. Là muhiplicatioii 
^e Tefpece humaine augmentant toih 
jours , on continua de noukiplier auflî 
les Colonies. Cette idée fi fimple flc fi 
naturelle fur la manière dont la terre 
s'eft peuplée s'accorde parfaitement 
bien avec les monuments hifloriques, 
.& avec ce que notis en apprend b 
'^évélatioi;u 
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L'Ecriture Sainte nous montre daçs 
J'Afie une famille fauvée du Délugie , 
& deftinée à repeupler l'Univers. Les 
perfonnes dont cette femille eft com- 
pofée fe réparent. Les uns tirent vers 
le Midi , les autres vers l'Occident , 
d'autres enfin reftent dans les Régions 
où elles fe trouvèrent au fortir de cette 
Arche , ou gros vaifleau, qui avoit 
confervé ces feuls rejettons de l'efpece 
humaine. 

On fait que TEgypte fut peuplée 
par des Colonies venues de la Cliai- 
dée. Les Peuples de la Syrie & de la 
Phénicie s'attribuèrent la même origi- 
ne. L'Egypte envoya enfuite des Colo- 
uies en Grèce. La Grèce en envoya en 
Italie , & en d'autres parties de l'Eu- 
rope. C'eft toujours de l'Orient que 
font venues les Colonies qui ont formé 
les Nations qui nous font les plus 
connues. 

Cette manière d'expliquer la popu- 
lation de l'Univers , qui eft fondée fur 
l'autorité des Divines Ecritures , qui 
eft fi conforme à Ja raifon , fi bien 
établie par les témoignages de l'Hif- 

Fij 
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toire , & fi néceffairement lice avçc 
les Dogmes de la Religion , cette 
manière n'efl point du tout du goût 
de Mr. d$ Voltaire. Il aime mieux 
faire venir^les hommes dans chaque 
pays comme la moufle vient fur te 
rochers , ou comme les arbres viennent 
dans les forêts. 11 nous infinue qu'il y 
a différentes efpeces d'hommes, comme 
il y a différentes efpeces de plantes & 
d'animaux , & qu'elles varient félon 
les climats. Nous examinerons dans 
les deux Chapitres fiiivants les fortes 
raifons qu'il a de penfer ainfi, 

CSSSSSSSSSSSSSSSBSSBSSSSSSSSSB^^ 

CHAPITRE QUINZIEME. 

De la Population de V Amérique. 

» T T N nombre prodigieux d'Ecri- 
Miiâog. >> vJ vains, dit Mr. deP^oltaire fS^Q& 
110^ de » efforcé de prouver que les Améri- 
qu^^ch. ^' ^^^"5 étoient une Colonie de l'ancien 
^7' » Monde. Quelques Métaphyficiens 
>> modeftes ont dit que le même pon- 
» voir qui a fait croître l'herbe dans IW 
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ï>campagnes de rAmérique , y a pu 
»inettre aufli des hommes. Mais ce 
»fyftême nud & fimple n'a pas éct 
» écouté », 

Après cela il rapporte les imperti- 
nences qull fuppoie avoir été dites par 
ces premiers Ecrivains ; & il finit en 
affurant qu'ils ne méritent que la pitié 
& le mépris. Voyons (î fon nouveau 
fyilême mérite beaucoup d'eftime & 
4e refped:. La première chofe que je 
remarque dans ces Métaphyficiens mo- 
deftes j c*eft la hardiefle avec laquelle 
ijs donnent le démenti à la révélation. 
Elle nous apprend que c'eft des fils Ctt^ç. 
de Noë que font venues toutes les ^' ^^" 
Nations qui habitent & rempliflent 
l'univers. Cette généalogie des Nations 
eil expofée de la manière la plus claire 
par une quantité de favants Ecrivains , 
qui n'aflirment rien qu'ils ne le foutien- 
nent par des preuves inconteftables. 
L'aimable Auteur du Speâiacle de la 
Nature , M. l'Abbé Pluche , en rap- 
porte une partie avec cette clarté , 
cette modeftie & ces grâces qui lui 
4)nt fi naturelles ; & Mrs. les Meta- 
F iij 
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phyficîéns modeftes trouvent qu'il etk 
mieux de faire venir les hommes en 
Amérique , comme les plantes vien- 
nent dans les campagnes. Ils affurent 
que le même pouvoir qui y fait croî- 
tre rherbe , y peut faire croître auffi 
' des hommes. Il faut avouer que cette 
idée marque bien de la fupériorité 
dans ces fublimes génies , & qu'ils 
font bien autorifés à regarder avec 
pitié ceux qui n'approuvent pas leur 
fyilême. 

Je remarque eiifuite que ces Mé- 
taphyficiens modeftes doivent être 
bien embarraffes , fi on leur fait cer- 
taines queftions fur la Religion. Par 
exemple : Les Américains ont-ils la 
tache du Péché originel ? S'ils ne font 
pas une Colonie de l'ancien Monde, 
il faudra bien dire que non ; puif- 
qu'il n'y a que la poftérité à! Adam 
qui y ait participé. 

Peut-on en confcience faire embraf- 
fer le Chriflianifme aux Américorins ? 
St. p»ai. Nos Livres Divins feihblent le dé- 
fendre , puisqu'ils déclarent qu'il n'y 
aura de vivifiés en Jefus-Chrift que 



Digitized by LaOOQ IC 



DE Vo iTAiEB. lay 

ceux qui font morts en Adam. Or 
îes Américains , félon le fyftême d« 
nos Mécaphyfiçiens , n'étant pas une 
colonie de l'ancien monde , ils ne 
font pas defcendants à* Adam, Ils ne 
font pas morts en Ad^uti, Ils ne peu- 
vent pas être vivifiés en Jefus-Chrift. 
C'eft donc perdre Ion temps que 
d'en faire des Chrétiens. 

Parmi touus ces différentes^ e/pe* 
ces d^homm£S qu* admettent nos Phi- 
lofoihes modejies , comment dijlingut* 
t^on celle qui vient d^Adam , pour lor 
quelle feule doit être la Religion de 
hfuS'ChriJl? Et ne fommes-nous pas 
peut 'être Chrétiens à pure perte ? Il 
faut attendre la réponfe de ces Mé- 
taphyficiens modelles. 

Au fentiment de Mr. de Voltaire , 
la population de TAmérique par le 
moyen des Colonies de l'ancien 
Monde , eft une chofe inconcevable» 
C'eû une opinion rifible , abfurde & 
ridicule. 

Cependant fi Ton veut examiner 
la chofe avec quelque attention , elle 
ne parpîtra pas plus inconcevable, 

F iv 
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que la première population des Mes 
de rEuTope & de T Afie. L'Ifle de 
Chypre & les Ifles Baléares ont été 
peuplées probablenaent Tune par des 
Colonies Egyptiennes ou Afiatiques, 
les autres par des Colonies Efpagno- 
les ou Afriquaines. On n^e peut guère 
douter que le Japon n'ait été peujplé 
par des Colonies Tartares. L'Améri- 
que peut avoir été peuplée de la 
même manière. Les Côtes Orienta- 
les de la Tartarie & dii Japon peU'- 
vent bien avoir fourni des Colonies 
qui en s'avançant d'Ifles en Ifles ^ 
foient arrivées îufqu'au continent de 
TAmérique, 

H eft vrai que Mr. de Voltain Eût 
une furieufe objedion contre cet ar- 
rangement de Colonies ; & il eft fi 
affuré de ce qu'il oppofe , qu'il n'y 
employé que le ton railleur. »A Té^ 
»gard des Japonois, dit- il , comme 
»ils font les plus voifins de PAméri- 
» que ^ dont ils ne font guère éloignés 
»que de douze cents lieues , ils y 
»ont été fans doute autrefois ; mais 
»ils ont depuis négligé ce voyage.» 
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ïl faut que Mr. de Voltaire aie 
travaillé fur des mémoires bien infi- 
dèles pour prendre un ton aufli af- 
furé en débitant des chofes dont la 
faufleté eft démontrée. Selon nos 
meilleurs Géographes , il peut bien 
y avoir près de neuf cents lieues & 
non pas douze cents depuis le Japon 
jufqu en Amérique , & huit cents de- 
puis les Côtes de la Tartarie Orien- 
tale. Mais il ne faut pas s'imaginer 
que ce grand efpace ne foit qu'une 
xner immenfe. Il eft rempli par des 
serres , ou des Ifles d'une grande 
étendue. 

La terre de Jeço découverte par 
Drack , il y a déjà plus d'un fiecle , 
& qu'il nomma la Nouvelle Albion , 
en occupe une grande partie. La Car- 
te que Mr. de tUle nous donna , après 
le voyage qu'il fat dans ces mers , nous 
y fait voir une grande quantité d'If- 
les , à peu de diftance l'uue de l'au- 
tre , depuis la Côte Orientale de la 
Tartarie , jufqu'à la Côte Occidentale 
de l'Amérique. Les Géographes & 
ingénieurs RujSiejis ont encore fait de 

F y " ' 
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nouvelles découvertes de grandes ter- 
res & d'Ifles dans ces mêmes merâ 
Tannée dernière 1764. Ceà découver- 
tes continuent tous les jours. La com- 
munication n'efl donc pas auflî diffi- 
cile qu'on pourroit le croire fur Tau- 
torité de Mr. de y oit aire, Que doi^ 
on penfer de celui qui prend le ton 
railleur , & qui fait les plus greffes 
bévues , au même temps qu'il croit 
donner les meilleures raifons ? 

Lorfque Co/^rnic difoit qu'on ver- 
roit un jour les Phafes de Venus j 
comme on voit celles de la Lune , on 
traitoit de rêveries toutes fes idées; 
on en dira un jour de même des 
fyftêmes de nos Métaphyfieiens mo- 
deftes , lorfqu'on connoîtra encore 
plus parfaitement les terres qui font 
entre le Japon ou la Tartarie Orien- 
tale , & le continent de l'Amérique. 

D eft bien probable que l'idée des 
gros bâtiments pour aller fur les eaux 
fe conferva affez long-temps parmi 
les defcendants de Noë , qui avoient 
vu l'Arche. Ils purent bien conftruirô 
quelques bitimemr à-peu-près fem- 
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Bables , pour traverfer quelques pe^ 
tics bras de mer , & imaginer quel*- 
que moyen de les gouverner ; il eft 
très-probable aufQ que quelques-uns 
de ces navigateurs auront été pouf- 
fes par les vents jufqu^à des terres 
qu'ils ne cherchoient point ^ & qu'ils 
auront alors habitées & peuplées» 
GeStcc qui arriva^ il y a environ un 
fiecle , à quelques Anglois. Un vait P«fai- 
feau de cette nation ayant Êiic nau- uJdnÀT 
firage, un faonime Se quelques fem* 
mes abordèrent à une lue xiéferrei 
Us s*y établirent, lis fe regardèrent 
échappés à ce naufrage , comtne £e 
regardèrent les enfants de Noe échap* 
pés au déluge. Ils prirent auili pour 
eux- ce précEpiè que le Seigneur fk 
aux enfants de ce Patriarche : Crefcite *î«"* 
"&' muUiflicMMiini , tà* raphu terrams 
& ils raccomplirent (i parÊiitement , 
qu'en p» de temps fifle fut crès- 
peuplée. On aura certainement bien 
fa f après le déluge^ en aUam de 
terre en terre , & d'Ifles en liles, 
parvenir jufqu'au continent de Ï^Eoé- 
nque. . - 

F vj 
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Si ce fyilême n'efl pas aufli Ingé^r 
meux que celui de certains Philofo- 
phes , du moins il n'a rien de con-^ 
traire à la révélacioa ; & il vaut bieif 
celui qui Eût venir les hommes enl 
chaque Païs comme la mouffe f\xt 
les rochers , & les herbes dans le^ 
campagnes. 

Avant de finir ce Chapitre , j'aver- 
tirai ceux qui liront Mr. de Voltaire 
d'une Ëtute de Géographie aflezgcof- 
fiere. Il met une partie de la larta- 
rie appellée le Païs de Kamskatska 
au Nord de la Chérie. Ceft comme 
fi l'on mettoit la Proveture au Nord 
de la Bretagne. 



CHAPITRE SEIZIEME. 

De la Population du Nord. 



Hift. T Es Lapons , félon Mr. de^ J/U- 
J°^y/*' Xj taire , ne font pas phis defeeo- 

dants d'Adam que les Américains; 

»Ce& encore une nouvelle efpçca 
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» d'hommes qui s'eft préfentée à 
»nous , tandis que l'Amérique & 
«TAfie nous en feifoient voir tant 
^> d'autres. Les Lapons ne paroiffent 
» point tenir de leurs voifîns. La na»- 
»ture , qui n'a mis des rennes que 
»dans leurs contrées , femble y avoir 
»aufli produit des Lapons. Et com- 
»me leurs rennes ne font point venus 
î» d'ailleurs , ce n'eft pas non plus 
»d'un autre Païs que les Lapons y 
;ï>font venus.» 

„ Les.ndfpiis qu'apporte A^r. de Vol- 
taire pour appuyer fon fyftême font 
tout auffi furprenantes que le fyftême 
même. Ces raifons font que les La- 
pons n'ont pas cinq pieds de haut , 
qu'ils ont les yeux & le nez diffé- 
rents de leurs voifins , qu'ils aiment 
le climat qu'ils habitent, qu'il n'eft 
pas probable que des hommes d'un 
autre Païs fe|foient allés établir en 
Laponie. Il faut avouer qu'il n'y a 
rien de plus concluant que ces preu- 
ves. 

Cependant un railleur pourroîc 

dire; Voilà une pkilànte idée » de 
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décider des différentes efpeces d*hom- 
mes par la différence' de la taille. 
Selon ce principe , il arriveroit fou- 
vent que le Père & le Fils ne feroienc 
pas de la même efpece ; que dans 
une même nation , il y auroit autant 
de différentes efpeces qu'il y a de 
tailles différentes. Les Arabes & les 
Efpagncds , qui font généralement pe- 
tits , ne devroient pas iu)n plus être 
regardés comme ées hommes de la 
même efpece que les Suédois , qui 
font générsiement d'une haute ila- 
cure. 

La féconde raifon eft de la même 
Ibrce que la première. Les Lapons, 
dit ce Critique , ont les yeux & le 
nez différents de leurs voifins ; ils ne 
font donc pas dé la inême efpece. Si 
cette diSerence des yeux & du nez 
fuffit pour faire des efpeces diffé- 
rentes; alors les Chinois qui au lieu 
de nez n'en ont que la place , & 
dont les yeux ne fom ouverts qu'à 
demi ; les Grecs qui ont générale- 
ment les traits beaucoup plus grands 
& plus marqués que 1^ Ooddair 
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taux ; les Américains qui ne reffem- 
bJent ni aux uns ni aux autres , fe- 
ront encore des hommes d'efpeces 
différentes. Si la différence de la fi- 
gure du ftez & des yeux fuflît pour 
cela , la différence du teint ne iuffi- 
ra-r-elle pas auffi ? L'Anglois au teint 
frais & aux couleurs vives , fera-t-il 
de la même efpece que rEfpagncl 
bafané , ou Fïndien olivâtre ? Alors 
la variété des efpeces humaines ne 
fera-t-eHe pas plus grande que celle 
des plantes & des (impies qu'on trou- 
ve aans les prairies , & fur les moit-^ 
tagnes ? Rire de cette Philofophie' 
grotefque , n'eil-ce pas tout ce qu'elle 
mérite ? 

^5ll n'eft pas vraifemble, dit en- 
»core Mr. de Vohaire , que les habi- 
»tant$ d'une terre moins fauvage 
»ayent franchi les glaces & les dé- 
»ferts , pour fe tranfplanter dans des 
» terres fi ftériles. On ne quitte point 
3>des habitations qui produifent quel- 
»ques nourritures , pour aller s'éta- 
»blir fur des rochers couverts de 
lomouffe.» 
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On fait bien qu'un Africain ne 
regardera pas rAUemagne comme 
un Païs délicieux ; & qu un François 
ne préférera pas le féjpur de la La- 
ponie à celui de Paris. Le change- 
ment des climats fe fait par une pro- 
greflîon prefque infenfible. On ne 
s*en ap^erçoit qu'après un certain 
nombre de degrés. 

Ufque adeo fuod tangit idem 
eft , tamen ultima diftant. 

Il n'y a pas plus de différence en- 
tre certains Cantons de Suéde , ou 
de Ruflîe , & certains Cantons de 
la Laponie , qu'il y en a entre la 
Bourgogne & la Champagne. On ne 
dira pas pour cela que les Bourgui- 
gnons & les Chanopenois font des ef- 
peces humaines différentes. 11 eft auilî 
naturel de croire que les Lapons font 
des Colonies ou de Ruflfes ou de Sué- 
dois , que de croire que Carthage 
écoit upe Colonie Ty tienne , ou Mar- 
ieille une Colonie Grecque. La diffé- 
rence qu'il y a entre les Ruffes & 
les Lapons , pour les ufages , la tail- 
le , le tempérament , ne fera qu'une 
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fuite néceflaire de l'éducation ^ àe$ 
nourritures , & du climat qu'on ne 
quitte jamais. 

Un peu plus de refpeft pour lei 
Livres Divins , Se d'égard pour les 
Traditions confiantes & univerfelles 
de toutes les nations , auroient épar- 
gné ïMr.de Voltaire bien des écarts ^ 
& bien des penfées qui ne fe fentenc 
point du tout de la bonne Philofo- 
phie. Il auroit été beaucoup plus rai- 
fonnable , s'il n'eût point négligé ce 
que la ileligion lui, avait appris au- 
trefois. 



CHAPITRE DIX- SEPTIEME. 

De la Nation Juive. 

LEs Juifs font ce Peuple que Dieu 
choifît autrefois pour en Étire 
le dépofitaire de fes Oracles , le con- 
fervateur de fon Culte , le témoin & 
l'objet de fes prodiges , le premier 
maître & le premier Dofteur des 
autres Peuples , quand le tenas feroic 
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arrivé d'établir le Cuite nouveau & 
de Tannoncçr à toute la terre. 

Tout a été fingulier chez ce Peu- 
ple , le gouvernement , les loix , les 
moeurs , les défordres , les châtiments. 
Son gouvernement fut pendant qua- 
tre cents ans la Théocratie. La na- 
tion ne dépendoit que de Dieii , Dieu 
étoit fon Roi. Chacun pouvoit cul- 
tiver en paix fa vigne & fon champ, 
& en recueillir les fruits , dont il jouif- 
foit entièrement , n*en réfervant qu'u- 
ne petite partie pour l'entretien des 
Miniftres de la Religion , qui n'a- 
voient point eu de part à la diftri- 
bution des terres. Les Chefs & les 
Juges du Peuple avoient les hon- 
neurs & les embarras du gouverne- 
ment , & rien de plus. 

C'eft un exemple unique , que cette 
Nation dès fes commencements ait 
eu un code de loix fi complet , qu'on 
ne fut jamais obligé d'y rien ajouter 
& d'y rien changer , pendant plus 
de quatorze cents ans qu'elle fubfifta 
en corps. On ne fit pas une feule or- 
donnance , ni pour la Religion , ni 
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pour le civil. Tout avoit été prévu 
& réglé. Moïfe n*avoit été que le 
promulgateur de ces Loix ; les Loix 
elles-mêmes venoienr de plus haut. 

Dieu voulut que ce Peuple fût 
diflingué de tous les autres Peuples, 
fion-feulement par la fainteté de fon 
Culte , (^ il étoit le feul qui connût le 
vrai Dieu) mais encore par la fin- 
gularité de certains ufages Keligieux, 
& par une féparation entière d'avec 
les étrangers. Cela devenoit néceflai* 
re à Paccompliflenaent des Prophé- 
ties. Il falloit cela pour conferver la 
connoiflance des caradères & des 
figaes pat lefquel» on diftingueroit 
l'Envoyé Divin , promis par les Ora- 
cles. 

Jamais Nation ne fut plus heu- 
reufe que la Nation Juive , tant 
qu'elle fut fidelle à la Religion. Ja- 
mais aucune ne fut plus févèrement 
punie , dès qu'elle y fut infidelle. 
Mais ni l'un ni l'autre, c'eft-^ à-dire, 
le bonheur , ou les châtiments , ne 
dévoient les furprendre , parce que 
tout étoit clairement prédit dans la 
Loi* 
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Leut état préfent chez tous Uî 
Peuples Chrétiens , Mahométans , & 
Idolâtres , a quelque chofe de bien 
étonnant aux yeux, des fages. Il ne réf- 
te pas aujourd'hui le plus léger veflige 
de ces Nations autrefois fi puiffan-^ 
tes , les Aflyriens , les Perfes , les 
Romains. La petite Nation Juive fub- 
fille toujours depuis dix-fept fiecles 
de difperfion , d'efclavage & de dé- 
flation. Elle pourroit en fortir en 
s'incorporant aux autres Peuples , par- 
mi lefquels elle vit. Mais ni Tavilif- 
iement ^ ni les avantages ne la tou- 
chent. Cefl qu'il y a une fageffe fu- 
périeure , qui conferve miraculeufe* 
ment ces témoins perpétuels de la vé- 
rité des Divins Oracles , & de nos 
Livres Sacrés , & qui par -là rend 
toujours plus fenfible la Divinité de 
la Religion. 

C'eft ainfi qu'on doit envifager la 
Nation Juive. Le tableau que nous 
en préfente J/^oltaire n'eft pas pro- 
pre à faire naître ces penfées. Il lem- 
ble n'avoir en vue que d'affoiblir 
l'autorité des Livres Divins^ en re* 
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préfentant , en fuppofant des impof- 
Sbilkés , des abfurdités dans les ch<> 
fes qui y font annoncées , en altérant 
les faits , les dogmes , les loix , & la 
connoiflance véritable des ufages & 
des mœurs. Ceft ce que nous allons 
démontrer par un petit nombre d'ob- 
fervations. 

»Les lavants , dit-il , ont agité la 
»queftion : fi les Juifs facrifioient 
»des hommes à la Divinité ; & il re- 
» marque que le Lévitique défend de 
3) racheter ceux qu*on aura voués , & 
»que c'eft en^ vertu de cette Loi que 
yyjçphté égorgea fa fille , & que Sa- 
y^muel coupa par morceaux le Roi 

Ces favants ont agité une queftion 
fort impertinente , puifque l'homici- 
de eft fi févèrement défendu dans le 
code des Loix Judaïques. Les fcéle- 
rats habitants de Chanaan furent con- 
damnés à la mort par le Seigneur^ 
qui voulut les punir de leurs crimes 
par le fer de ces Hébreux. Il ne s'agit 
donc point- là d'immolation d'hom- 
mes à la Divinité , comme l'aflirnwB 
témérairement yoltaire. 
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Les deux autres exemples qu'il cite 
montrent plus de malignité que de 
difcernement. Il eft faux que Jephté 
ait égorgé fa fille. La confécracion 
qu*il en fit n*étoit que pour l'état de 
virginité , ce qui étoic un grand fa- 
crince , & non pas pour U mort. 
L'Ecriture le marque bien clairement. 
t. jei Pendant dmx mois elle pleura fa 

th. II. virginué avec Jes compagnes. Apres 
ces deux mois , elle retourna dans U 
mai/on de /on père , qui fit la confé- 
eration çu'il avoit promije par fan 
vœu j& fa fille refia dans l'état à 
ifirginité. 

Le motif de la condamnation à'A- 
L. dei gag fut fa barbare cruauté. Comme 

ch!'*i*$. tu as fait couler les larmes de tant de 
mères, en maffacrant leurs enfants , 
lui dit le Prophète, ainfi fera-t-on 
xouler les larmes de celle qui t*a donr 
né le jour. La conduite de Samuel 
n'eft donc pas auflî déteftable, que 
Mr. de yoltaire voudroit nous le per- 
iuader. 

» Salomon hérite de David de vingt- 
»cinq milliards fix cents quarante* 
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^huîrmillions en argent comptant. Ses 
a Hottes lui rapportoient par an foi- 
))xante-huit millions en or pur, fans 
» compter Targent 6c les pierreries. 
«Cependant il n'avoit ni bois ni 
» ouvriers pour bâtir fon Temple. 
»Ii emprunta même de Tor du Roi 
»de Tyr. Les Commentateurs foup- 
»çonnent quelque'erreur de chiffre. « 

Il n'y a point d'erreur de chiffre 
dans ce que dit l'Ecriture. L'erreur 
n'eft que dans Tefprit ou dans le 
récit de l^oltaire, 

David , après quarante ans de 
règne , & de vidoires continuelles , 
kiffa à foii fils cent mille talents d'or^ 
& un million de talents d'argent pour 
la conftrudion du fameux Temple. 
Â faire reftimation de ces fommes 
par le grand talent d'or des Hébreux, 
l'exagération feroit déjà de plus des 
deux tiers. Mais à la faire par le petit 
talent d'or, ce qui étoit la manière 
de compter la plus commune , l'exagé- 
lation leroit incomparablement plus 
exhorbitante. C'efl de la même ma- 
nière qu'il Êiut évaluer les fix cents 
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foixante-fix talents que la flotte rajH 
portoit chaque année. Alors rabfur- 
dité que Voltaire prétend faire voir 
dans l'Ecriture , difparoît entière- 
ment. Il ne lui refte que la honte de 
fon mauvais calcul ^ & de fa vaine 
malignité. 

11 eft faux que Salomon n'eût ni 

bois ni ouvriers pour bâtir fon Tenv- 

•.Pâf«. pie. 11 avoit environ cent cinquante 

*^'* *** trois mille ouvriers , qui étoient fes 

propres Sujets. 11 ne demanda au 

Koi de Tyr que certains bois plus 

frécieux , qui ne fe trouvoient qu en 
hénicie , quelques manœïfvres qui 
s'entendoient mieux à la coupe de 
ces bois que ne s'y entendoient les 
Hébreux ^ & un certain Artifle &• 
meux, pour diriger les ouvriers Ifraér 
lites. 

C'efl donc bien vainement que 
Mr. de Voltaire s'efforce de feire voir 
du contradiâoire., de l'incroyable, 
& de l'impoffible dans le Texte Sa- 
cré. Ce n'efl donc pas ce Texte, mais 
ion calcul & fes renurques qui font 
erronnées. 

On 
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»0n avoit confacré à Sichem deux 

» veaux, & on avoit confacré à Jéru- 

V >»falem deux Chérubins, qui étoient 

»deux animaux ailés , à double tête , 

«placés dans le Sanûuaire. <c 

La comparaifon des deux veaux 
d'or qu'on adoroit chez les Tribus 
fchifmatiques y & des deux Chérubins 
qui étoient des ornements pour dé- 
corer l'Arche d'Alliance, eft tout à fait 
heureufe. On peut juger par là de la 
droiture , du goût & de la judicieufe 
critique de Mr. d^ l^oltmrt. 

>ïLe$ Juifs efclaves à Babylone s'y 
«enrichirent. Leurs gains les mirent 
»en état d'obtenir fous Cyrus la li- 
»berté d.€ rebâtir Jérufalem. Il n'y 
»eut que la plus vile partie de la na- 
»tion qui revint avec Zorobahel.On ne 
«put ramaflTerque foixante & dix mille 
«écus pour relever ce Temple, qui 
«devoir être le Temple de l'Univers; « 

Mr. de Voltaire fait entendre que 
les Juifs achetèrent la permiffion de 
rebâtir Jérufalem & le Temple ; & 
l'Ecriture dit que Cyrus le fit rebâtir 
par Tordre de Dieu. Il dit qu'il n'y 
Tome II G 
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eut que la plus vile partie de la n^ 
tion qui retourna en Judée ; & l'Ecri- 
ture nous apprend que les Prêtres & 
tous les Chefs des Tribus accompa* 
^nerent Zorababel. Elle ajoute que 
les quarante-deux mille perfonnes qui 
furent du premier voyage étoient fui- 
vies de fept mille domeftiques , & 
de huit à neuf mille bêtes de charge. 
Cela n*annonce-t-il qu'une vile po- 
pulace ? Il dit qu*on ne ramafla que 
fpixante & dix mille écus pour rele- 
ver le Temple ; & l'Ecriture dit qu'il 
y. eut cinq mille mines d'argent, qui 
faifoieut plus de quatre cents mille 
livres, & foixante & un miUe ioh 
d'or , qui faifoient une fomme en- 
core plus confidérable ; outre ce que 
les Rois de Perfe firent donner pour 
cette grande entreprife. 

Eft-ce aux Divines Ecritures quil 
faut en croire, ou à Mr. de^olminl 
Nous avons vu plus haut qu^'il grof- 
fiflbit le calcul des richeffes de Salo- 
KJioti , pour les rendre incroyables. H 
diminue maintenant celui é^s contri- 
t^U^Qçs pour le rét;abliffeipienc du 
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Temple, pour les rendre méprifa- 
blés. Ceil ainfi qu'il montre fon goût 
pour la vérité, & pour la fidélité 
hiltorique. 

>'yous demandez quelle étoît la 
»Philofophie des Hébreux. L'article 
»fera bien ^ court. Ils n'en avoienc 
» aucune, ce 

La réponfe eft en effet bien cour- 
te , mais en même temps elle eft bien 
fauffe. Que Voltaire réuniffe tout ce 
que les Philofophes &les Poètes ont 
dit ou écrit de plus remarquable & 
de plus beau , il ne trouvera rien qui 
égale la beauté des Livres de la Sagef- 
fe, de rEccléfiafte, des Proverbes, 
de rEccléfiaftique , pour régler la 
Religion , les mœurs , & toute la 
Société. Tous les Divins Philofophes 
qu'il admire , n'étoient que de très- 
petits hommes devant les. Dodeurs 
Hébreux qu'il méprife. Quand il 
sagiflbit de donner des idées mag- 
nifiques & vraies de la Divinité, ils 
ont infiniment furpalTé tous les au- 
tres. Ils n'ont point eu d'hommes à 
fyftême parmi eux ; c'eft qu'ils étoienc 

Gij 
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plus fages. Le monde en cft-il bien 
mieux aujourd'hui , pour favoir tou- 
tes les extravagances qui ont paffé 
par lererveau des Philosophes Grecs? 

L'Ecriture Sainte nous repréfeme 
toujours le Païs des Hébreux com* 
me un des meilleurs Païs du monde, 
où les ruiflfeaux de miel & de lait 
cpuloient de toute part, & qui étoit 
d'une admirable fertilité. 

Mr. d^ Voltaire nous affure que 
c'étoit un Païs kc , miférable , qui 
ne valoit pas la Suifîe. Il appelle 
Jofcph un çxagérateur, pour avoir dit 
qu'il périt un million d'ames au der- 
nier fiége de Jérufalem , & qu*il y 
çivoit çn Judée des villages de quinze 
mille âmes. 

Mais en parlant fi hardiment & fi 
inconfidérément , il ne favoit donc 
pas qu'il n'y a prefque point de Païs 
au monde qui ait jamais nourri tant 
d'habitants que la Judée. Or la mul- 
titude des habitants eft la plus gran- 
de preuve de la bonté & de la ferti- 
m.L.dM lité d'un Païs. 11 ne favoit donc pas 
jqu,c1i. q^g ^^ temps de Davi^, on y comp-^ 
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toit plus de deux millions d'hommes 
en état de poner les armes. Ceft l'E- 
criture qui le marque expreffémenr. 
Il devoit donc y avoir en tout plus 
de huit millions d'habitants. Cepen- 
dant la Palefline n'eft pas plus gran- 
de que la Province de Languedoc. 
Il ne favoit donc pas ce que rap- 
porte Dion CaJJius fous le règne èiA- 
drien. Cet Hiftorien Payen dit que 
malgré l'affreufe dépopulation arri- 
vée fous Tlte & Vefpajîm , on comp- 
toir encore du temps de l'Empereur 
Air'un plus de quarante Châteaux, 
Villes , ou Citadelles dans cette Pro- 
vince , & plus de neuf cents Bourgs 
très-confidérables , & très- peuplés. 

Toutes ces autorités ne iont - elles 
pas encore un peu plus fortes que 
celle de Mr. it Voltain ? 

»I1 réfulte , ajoute- 1- il, de ce 
» tableau raccourci, que les Hébreux 
»ont prefque toujours été ou brigands, 
Mouefclaves, ou féditieux; & que le 
»càradere de ce Peuple étoit d'être 
» cruel, & fon fort d*être puni. <c 

Leur Monarchie a duré plus de 
G iij 
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quatre cents ans fur un pied refpec- 
table. Leur République fubfifta cinq 
cents ans après le retour de Babylo- 
me, êc pendant ce temps-là ils furent 

Slutôt fous la proteâion que dans la 
épendance de leurs Souverains. Us 
eurent plus de deux (kcles de profpé- 
rités fous leurs Juges. Il paroît donc 
que leur Etat a été floriflfant plus 
long -temps que beaucoup d*autres. 

Pour ce qui eft de la révolte qu'il 
leur attribue fous jintiochus Epiphor 
nés i c'eft traveftir l'Hiftoire d'une 
manière bien indigne , de faire un 
crime aux Juifs des barbaries horri- 
bles 6c des inhumanités affreufes que 
le plus cruel des tyrans exerça jamais 
contre des Sujets dociles & innocents. 
Tous les défaftres arrivés à la 
nation Juive dans Tefpace de quinze 
cents ans , Voltaire les réunit fous un 
feul point de vue , & il appelle cela 
le tableau de la nation Juive. C'eft 
comme fi on réuniflfoit fous un feul 
point de vue les brigandages de 
Romulus , les révolutions des Tar- 
quins ^ les Êidionsdes Gracques, les 
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fiircurs de Sylla , les profcriptions 
des Triumvirs , les manacres conti- 
nuels de prefque tous les Empereurs 
depuis Ce/ar jufqu'à C^nftantin ^ les 
trois ou quatre laccagements de Rome 
|ufqu*à la ruine entière de l'Empire, 
& qu'on dît que c'eft-là le tableau 
de refprit & du caradere du Peuple 
Romain. Le tableau feroic-il bien 
fidèle f 



CHAPITRE DIX-HUITIEME 
Des Conciles. 

NOus venons de voir les EfTais 
de Mr. de Voltaire pour cpm- 
battre & contredire les Divines Ecri- 
tures , & en affoiblir l'autorité. Nous 
allons voir maintenant les tentatives 
qu'il fait pour décréditer J'Eglife , fon 
Autorité , fes Miniftres , ion Gou- 
vernement , & fes Ulages les plus 
Tefpeaables. 

D'abord il ne trouve rien de plus 
mal imaginé que les Conciles. 11 
G iv 
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eft furpris qu'on ait eu Timprudéû- 
ce d'en aflembler , pour décider des 
Dogmes les plus importants du Chrit 
tianifme. 11 regarde les Conciles com- 
me la fource de toutes les divifions 
& de tous les troubles dont les Chré- 
Hift. tiens ont été agités. Il affure que^T 
ch. 7. l^on eik abandonné ces Dogmes aux 
Grammairiens > VEgUfe eût été dans 
une paix inaltérable, 

Ainfi , félon fa penfée , TEglife eût 
été dans une paix inaltérable , fi Ton 
avoir laifTé à jirius la liberté de dé- 
truire le Dogme de la Divinité de 
Jefus-Chrift , à Nejlorius de traiter 
d'abfurdité le Myftere de l'Incarna- 
tion , à Pelage d'anéantir la grâce , 
& le Dogme du Péché originel , aux 
Manichéens d'enfeigner leur poly- 
therfme ou leurs deux princij5es , & 
de nier le libre arbitre , &c. 

Mr. de VoUaire trouve que cda 
auroit bien mieux valu que les foins 
que fe donnoient les Conciles pour 
profcrire les erreurs , & pour con- 
ferver dans toute fa pureté le dépôt 
de la foi. L'Ecriture nous dit bien^ 
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qtfil ne doit y avoir qu'un Dieu , Ephef. 4. 
irne roi , un Baptême , un Irou- 
peau , un Pafteur. Mr. de Voltaire 
n'eft point de cet avis -là. Il croit 
qu'il feroit plus fage de laiflfer à 
chacun la liberté de dire , de croire, 
d'enfeigner tout ce qu'il voudra. Ce 
feroit , dit- il , le moyen d'avoir une 
paix inaltérable. Il faut avouer, qu'en 
îuivant cette belle idée, nous aurions 
bientôt un Chriftianifme d'une ef- 
pece toute nouvelle. 

H nous donne affez à entendre, 

qu'en ce qui regarde les affaires de la 

Religion , les Payens furent bien plus 

heureux que les Chrétiens. » De pa- hî*. 

^>reils troubles , dit - il , n'avoient Sf.°V*^* 

3> point été connus dans le paganif- 

^ me. La raifon en eft que les Payens 

»ï n'avoient point de Dogmes ; & que 

»les Prêtres des Idoles , encore moins 

^les Séculiers, ne s'afleoiblerent ja- 

»mais juridiquement pour difputer. » 

Voilà une comparaifon entre le 

Chriftianifme & le Paganifme qui 

cft bien jufte , bien décente , & bien 

digne de Voltaire. Ceux qui coniish- 

G V 



Digitized by LaOOQ IC 



1^4 LesErrextrs 

croient les adultères de Jupiter , les 
proftitutions de f^enus , les fureurs 
de Mars , les vols de Mercure , l'hu- 
meur acariâtre de Junon , n'avoient 
pour leur Religion que les fentiments 
qu'elle méritoit. Ils ne dévoient guère 
s'intérefler pour des fables groflieres^ 
qui choquoient le bon fens , ou pour 
des Divinités auxquelles les honnê- 
tes gens au r oient été bien fâchés de 
reflembler. Voltairt veut -il que les 
Chrétiens regardent auflî leur Reli- 
gion , comme les Payens regardoienc 
la leur f S'applaudira t-il encore de 
cette heureule comparai fon ? 

Enfin il confidere d'un même œil, 
& il détefte comme également funef- 
tes , tous les partis ; les Catholiques 
qui défendoient la pureté de leur 
foi , & les Hérétiques qui s'efFor- 
çoient de l'altérer. 

» Toutes ces difputes, dit-il, ex- 
» citèrent des féditions. Un parti ana- 
jïthématifoit l'autre. La fadion do- 
» minante condamnoit à l'exil , à la 
»prifon , à la mort , & aux peines 
» éternelles après la mort , l'autre 
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9»&âion, qui s'en vengeoit à fon tour 
»par les mêmes armes. » On voie 
que Mr. de I/'oltaire parle de la Re- 
ligion en homme très-neutre. 

Il ne fuffit pas d^avoir beaucoup 
d'efprit pour jbien traiter les matié- 
^ res de Religion ; il faut outre cela 
les avoir étudiées avec beaucoup 
d'application : il faut avoir une con- 
noiffance profonde des Divines Ecri- 
tures ; être bien convaincu du reC- 
peft qu'elles méritent , & bien inf- 
truit de la manière dont procède TE- 
glife dans les décidons de foL* Sans 
cela on s'expolé à donner des erreurs 
groffieres , pour des penfées juftes & 
& raifonnables. Si Mr, de Volutirt 
favoit fa Religion , auroit-il la témé- 
rité d'avancer , comme il le fait , que 
\ç,% Dogmes de la confubllantialité 
du Verbe , de l'unité de Perlbnne en 
Jerus-Chrift,&c. (ont des dif^uus de 
mots , des querelles de Sofhïfies , des 
^ueftions ^ue forma la, cutiojité ha- 
moine ? N'auroit-il pas compris que 
toute Toeconomie de la Religioa 
Chrétienne eu néceffairement ap- 

G vj 
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puyée fur ces Dogmes eflenciels , 5c 
que les regarder comme des points 
frivoles ou indifférents , c'eft renver- 
fer cette Religion même ? 

Il ofe blâmer la coutume de tenir 
des Conciles. Mais par quelle auto- 
rité , ou par quelle raifon ofe-t-il la 
blâmer? Ne doit -il pas favoir que 
cette coutume a été introduite par 
les Fondateurs de la Religion , par 
les Apôtres eux - mêmes formés & 
inftruits par Jefus-Chrill f L'homme 
qui a un efprit jufte & folide , qui 
joint à cette juftefle & à cette foli- 
dité la fcience des Divines Ecritu- 
res , & qui fait la manière dont on 
procède dans les Conciles , ne trou- 
vera rien que de Divin dans la Re- 
ligion , il ne verra rien que de très- 
fage dans la conduite que tient TE- 
glife pour décider des points qui ap- 
partiennent à la Religion. Mais la 
témérité impudente des Philofophes 
ne lui donnera jamais que de Thor- 
reur & de l'indignation. 

La Religion chrétienne a pour 
Auteur la Sageffe éternelle , le Verbe 
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de Dieu , le Fils éternel de Dieu , 
annoncé & promis au monde par une 
fuite de Prophéties non interrompue 
pendant quatre mille ans , & Êdt 
homme au temps marqué dans les 
Confeiis de Dieu. Tout eft donc né- 
ceflairement divin dans cette Reli- 
gion ; fes myfteres , ks dogmes , fes 
maximes , fon, gouvernement , fon 
autorité , fon langage même , fes 
jugements , fes décifions. Tout y eft 
donc néceffairement divin , ou émané 
de l'autorité divine , ou fondé fur 
l'autorité divine* 11 ne peut donc rien 
y avoir d'arbitraire ; il n'y a donc 
rien qui foit abandonné aux fenti- 
ments , aux opinions , aux jugements 
des particuliers. 11 doit donc y avoir 
une foumiffion & une uniformité par- 
faite , confiante & univçrlèlle dans 
la Foi , & dans le langage , dans les 
objets de la créance , & dans les ex- 
preffions que l'on doit employer. 

C'eft pour conferver cette unifor- 
mité & cette foumiffion que fe font 
tenus les Conciles , c'eft- à- dire ces 
aâemblées générales des Pontifes^ 
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des Evêques , des Pafteurs , des Mi- 
niftres de la Religion , lorfque des 
particuliers ont voulu introduire des 
nouveautés , ou changer & altérer 
quelque chofe dans les points de 
créance y dans le langage , dans les 
expreffions. Rien de plus refpedable 
que les jugements que portent ces 
augufles auemblées. 

1 ^. Ces Jugements font revêtus de 
la plus grande autorité que l'homme 
puiffe connoître fur la terre , parce 
que ces Miniflres font établis par 
VEJprit Saint pour régler Ô* gouver- 

Aa. ao, ner VEglfc s parce que le divin Lé- 
giflateur ordonne que ceux qui n'é- 
couteront pas rEglilè , & qui ne fe 
. foumettront pas à fes décifions, foient 

iutli.i8. regardés comme des Payens , c'eil- 
à-dire , cpmme des hommes étran- 
gers à la Société Chrétienne ; parce 
qu'il déclare qu'on doit avoir pour 
leur parole le même refpeft qu'on 
auroit pour la fîenne , & que ce fe- 
roit un crime égal de les méprifer, 
ou de le méprifer lui-même , & de 
méprifer fon Père. 
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ft^. Ces jugements font portés d*un 
ton de Majefté inconnu dans tous 
les Tribunaux humains : c'eft au^nom 
de Dieu que parlent les Pontifes«dans 
les G)nciles. Ils prononcent comme 
collègues & aflbciés de rEfprit Saint. 
Il a paru ion au Saint Efprit Ô* à Aft. i$, 
îious £ ordonner , C^c vifum efi Spiri' 
iui Sanâo & nobis, Ainfi parlent les 
Aporres dans le premier Concile ; 
ainfi parlent encore leurs fucceffeurs, 
At-on jamais vu cette Majellé dans 
les Tribunaux humains ? 

3^ Ces jugements font prononcés 
par des Juges infaillibles , lefquels ne 
peuvent jamais dans ces affemblées 
générales ni enfeigner Terreur , ni 
décider en faveur de Terreur ; parce 
que Jefus-Chiift a promis qu'il feroir Math. 
avec fon Eglijè jufqu^à la fin des fie- 
tUs i parce qu'il a déclaré que Ten- Math» 
fer ne prévaudroit jamais contre elle ; *^' 
parce que ces Juges font préfidés , 
dirigés & infpirés par le Saint -Ef- 
prit : Sacrofanâa fynodus Spiritu 
Sancio congregata. 

4^. Et quand même on tfenviÊi- 
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geroit les Conciles que comme des 
alFemblées formées & dirigées parla 
fageffe & la prudence humaine , ne 
devroit-on pas encore avoir le plus 
grand refpeft pour leurs jugements 
& leurs decifions ? Examinez la ma- 
nière donc on procède dans cqs af- 
femblées. 

Des hommes confbmmés dans l'é- 
tude des divines Ecritures , de Thif- 
toire Eccléfiaftique , & de la Reli- 
gion , eftimables & refpeâables par 
les talents , les lumières , les moeurs, 
la vertu ; tels font ceux qui font em- 
ployés pour préparer , éclaircir, dis- 
cuter les points & les matières qui 
doivent être traités dans des congré- 
gations particuheres > avant de les 
porter à Taffemblée générale on ïon 
doit décider. Les examens les plus 
cxads , les plus profonds , les pJui 
réfléchis , pour les chofes même qui 
paroiflent d'abord les plus claires & i 
les plus fimples ; pour pefer & choi- j 
fir les termes qu'on emploiera dans 
les decifions ; pour tout prévoir , tout 
prévenir , tout affurer ; des affein- 
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hUes nombreufes & fréquentes , oh 
l'on fait les rapports de tout ce qui 
a été préparé & difcuté ; une liberté 
entière de répondre , de combattre 
& d'oppofer ; tes difcours les plus 
éloquents , les plus profonds , les plus 
lumineux ; la facilité à accorder ou 
à obtenir des fufpenfions , des délais , 
des renvois , jufqu'à ce que ceux qui 
doivent prononcer foient parfaite- 
ment raflurés , convaincus , & inti- 
mement perfuadés ; telle eft la ma- 
nière de procéder dans les Conciles. 

Ce n'eft qu'après ces profonds exa- 
mens , ces préparatifs , ces précau- 
tions , que les Pontifes s'affemblent , 
& qu'ayant de nouveau imploré les 
lumières divines , ils portent leurs 
jugements & donnent leurs décifions. 

Qu'on envifage donc les Conciles 
d'abord par les feules, vues & par 
les feules règles de la fageffe humai- 
ne , & qu'on me dife s'il eft des ju- 
gements plus sûrs & plus refpeda- 
bles que ceux que portent des affem- 
blées fi auguftes , fi fages & fi éclai- 
rées. Mais fi on s'élève plus haut. 
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& qu'on les cnvîfage par les vues Je 
la Religion , comme des afTemUées 

I)réfidées , dirigées , & infpirées par 
e Saint Efprit , avec quelle refpec- 
tueufe vénération recevra-t-on leurs 
ju«menrs , leurs oracles , leurs dé- 
cihons ! Que Mr. de l^oltaire a bonne 
grâce de traiter de dif putes de mots , 
C$» de querelles de Sophijles , ce qui 
a occupé ces aflemblées auguftes ;de 
comparer les intérêts de la Keiigion 
Payenne à ceux de la Religion de 
Jefus-Chrift, & de préférer la la- 
gefle des Prêtres idolâtres à celle des 
Pontifes Chrétiens! 



CHAPITRE DIX NEUVIEME. 

J)e la Politique attribuée à quelques 
F af es fur les Matières de Foi. 

IL eft certains Papes dont Mr. dt 
yoUaire fait de magnifiques élo- 
ges. Cela paroît d^abord affez fu^ 
prenant. Mais la furprife cefle , dès 
qu'on voit le motif qui l'engage à 
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les louen Ces Papes qu*il eftime , 
qu'il confidére , à qui il prodigue 
fes louanges , font précilémenrjceux 
que des hommes ignorants , ou pré- 
venus , ont accufés , ou d'avoir fa- 
vorifé quelques erreurs , ou de n'a- 
voir pas montré toute la vigueur & 
la fermeté néceffaires pour proicrîre 
certaines erreurs. 

»Si on fe donne la peine de lire Hîft. 
»la fameufe Lettre Paftorale dans S^"^[*'* 
» laquelle Honorius n'attribue qu'une 
» volonté à Jefus-Chrifl , gn verra 
>ïun homme très-fage. Nous confef- 
y^fons , dit-il , une feule volonté dans 
y^Jefus-ChriJl. Nous ne voyons point 
>^que les Conciles ni V Ecriture nous 
^^autorifent k f enfer autrement. Mais 
yi de f avoir Jî à caufe des œuvres de 
y^ divinité 6» i humanité qui font en 
y^lui, on doit entendre une ou deux 
yi opérations , c'efi ce que je laiffe aux 
^^Grammairiens ,& ce qui n* importe 
^^ guère, n En faifant de ce Pape un 
Hérétique Monothélite , Mr. Je Vol- 
taire l'appelle un Fontife très-judir 
eieux. 
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Adrien I. eft un des plus graàds 
hommes qui ait rempli le Siège Poc- 
tiËtal. yoUaire le loue beaucoup fur 
la conduite qu'il lui attribue , au 
fujet du culte des images > & de| 
Taddition filioque au Symbole de 
Nicée. 

>ïCe Pape , dit-il, prit un tempe-- 
«rament politique, qui devroit le^' 
»vir d'exemple dans toutes ces mal- 
»heureufes difputes. Il laifle au temps 
»à abolir ou à confirmer un culce 
» encore douteux. Il appaife la dif- 
wpute en ne décidant rien. Il traite | 
»en un mot les affaires fpirituelles 
»en Prince, & trop de Princes les 
»ont traitées en Evêques.» 

Il dit que Jean VllI. ne croyoit 
pas que le Saint Efprit procédât du 
Père. & du Fils ; & enfuite il feit fon 
éloge. Il aflure que ce Pape fe con- 
duifit avec beaucoup de prudence & 
de fageffe dans les déférences qu'il 
eut pour le Schilinatique Photius, 

On voit par - là que les louanges 
que Voltaire donne à ces Pontifes 
font bien fuipeâes ; je vais Êiire voir 
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e les accufations qu'il leur intente 

\t bien faufles. 

II n*eft perfonne aujourd'hui qui 

rfait oiii parlé du Pape Honorius , 

•& de ùl fameufe Lettre au Patriar- 

de Monothélite de Conftantinople. 

Ce Pape dit bien qu'il confeflTe une 

/çule volonté en Jefus-Çhriil , c'efl- 

;JKiire, une feule volontf humaine, 

i k non pas deux volonté^ humaines , 

I comme les éprouvent fi fouvent les 

\ enfants à'yid^m. Jefus-Chrift n'a pas 

eu une volonté humaine qui porte 

au bien , & une volonté humaine qui 

^ porte au mal. Voilà tout ce qu'a vou- 

^ V dire ce Pape, Çl tout ce qu'il a 

i: dît en effet. 

Cela eft démontré par les textes v. u 
de fa Lçttre même. Le féerie , àit-il , àlol^B^ 
/eft uni a la nature humaine , telle '****• 
qu'elle étoit Avant le péché , Ô* non 
I pas telle qu'elle fut après avoir été 
corrompue par le péché. Le Sauveur 
lia pas éprouvé dans fes membres , 
comme noi^s l'éprouvons nous-mê- 
mes , une loi , ç*ejl- à-dire , une. va- 
I lonté contraire à la loi , c^efi-àrdire , 
k la yolonti de Vefpriu 
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Après une explication auffi claire 
& auffi authentique , Mr. de VoUairt 
peut- il 2LCCvSQxHonorius d'avoir été 
Monothélite ? & peut-il lui donner de 
fî grandes louanges p 

Ce qui regarde le Pape yfdrUn eft 
encore plus aifé à expliquer. 11 déci- 
de bien clairement le point contefté, 
en réfutant avec beaucoup de force 
toutes les raifons qui étoient rappor- 
tées dans les Livres Carolins contre 
le culte des images. Quoique ces Li- 
vres fulFent fous le nom de l'Empe- 
reur lui - même , à qui le Pape avoit 
tant d'obligation , il n'en montra 
pas moins de fermeté à défendre le 
Dogme. 

Quant à l'addition Filiofue , le 
Pape Léon III. ne l'admit point 
dans l'Eglife Romaine, quoique tout 
l'Occident l'eût déjà admife. Cela ne 
doit point furprendre. L'Eglife Ro- 
maine eft de toutes les Eglifes celle 
qui conferve le plus fidèlement les 
ufages anciens , & qui admet plus 
difficilement les nouveaux , quelque 
louables qu'ils foient. 11 fera bon de 
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remarquer ici une nouvelle erreur de 

Voltaire La réponfe du fouverain 

Pontife à l'Empereur efl de Tan 8op ; 

! & Voltaire l'attribue au Pape Mrien^ 

qui étoit mort il y avoit déjà quinze 

; années. Ceft le Pape Léon qui la 

; donna. Jugez fî Ton peut être bien 

■ inftruit avec un Hiftorien auffi exaft, 
Voye[ encore fur ces mêmes matières U 
Tonu z, chap. du Schifme des Grecs. 

Jean VllI. dont Voltaire loue tant 
la lageffe & la prudence , a été con- 
damné par tous les Ecrivains , pour 

■ avoir trop facilement abfous des Cen- 
^ fures le Patriarche Photius. Ceft lui 

Iqui a été , à ce qu'on croit , appelle 
ù Papeffe Jeanne , à caufe de fon 
peu de fermeté. On a blâmé fa foi- 
Ueffe , on n'a jamais condamné fa 
foi. U eft démontré par les aftes mê- 
me du faux Concile que Fhotius tint 
l à Conftantinople , que ce Patriarche 
f Êilfifioit les Lettres du Pape Jean 
Vlll. Ceft fur une de ces Lettres 
falfifiées , que ce Pontife eft accufé 
d'avoir traité de blafphême le Dog- 
me de la proceffion du Samt-Efprit^ 



Digitized by LaOOQ IC 



j68 ht s Erueurs 

Uaccufation eft-elle bienautoriféeP 
Voltaire efl-il bien véridique ? 

CHAPITRE VINGTIEME. 

Ves Seâes Per/écutantes. 

IL eft fans Joute affreux que les 
querelles de Religion aient fait ré- 
pandre tant de fang chrétien. Mais 
c'eft une injuftice biçn criante dans 
Voltaire d'en rejctter toujours l'o- 
dieux fur TEglife Catholique. 11 parle 
fans ceffe de la douceur raifonnablc 
de la tolérance, & des injuftes ri- 
gueurs des perfécutions. Mais ce 
n'eft qu'en faveur des Hérétiques & 
des libertins qu'il parle. On peut lui 
applaudir dans une affemblée d'im- 

Eies , plus empreffés à déchirer la 
leligion qu'à chercher la vérité. Des 
ledeurs judicieux ne verront dans fes 
Ecrits que àQ% déclamations infen- 
fées , des fophifmes odieux , des ^ts^ 
altérés. ^ 

Les Etats Chrétiens ont vu fou- 
vent 
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vent couler des rivières de fang , il 
€& vrai. Ceft qu'il y a eu fouvent, 
ou des feftaires furieux , qui foule- 
voient les Peuples contre l'Autorité 
légitime, ou des rebelles hardis, qui 
ont ofé, les armes à la main , réri- 
verfer les anciennes loix , & traiter 
d'égal avec leurs Souverains. Ceft ce 
qu'ont feit les Huguenoh en France, 
les Anabatiftes & les Luthériens eii 
Allemagne , les Puritains en Ecoffe , 
les Galviniftes dans les Païs-Bas. Il 
y a eu quelquefois defanglantes*exé- 
^cutions ; c*dl qu'il y a eu de temps 
en temps de grands crimes , & de 
grands criminels. Enfin on ne peut 
envifager qu'avec horreur ce qui 
s'eft paffé en certains fiecles, où une 
barbarie plus que gothique étoit uni- 
verfelle , foit dans les Tribunaux , 
foit dans les Armées , foit dans les 
Cours, & influoit Jufques fur les 
Miniftres de la Religion. Ce qui eft 
arrivé sdors de repréhenfible & de 
condamnable , doit être moins attri- 
bué à la Religion , qu'à la barbarie 
des mœurs du fiecle. 

Tome IL H 
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Nous ne rapporterons pas iâ 1^ 

S rôles même de VohMre. Ce fiA 
ut fon ame eil remplie contre TE- 
dlife Catholique (e diflille ckns tous 
ies Ouvrages. On te retrouve par- 
tout. Trois ou quatre obfervations 
.^ort courtes Suffiront pour en préve^ 
joir les impre(fions funeAes. 

i^. Les Princes font les protec- 
teurs 4Sc les défei^eurs de rËglifc. 
Ils doivent arrêter pr le frein des 
loix tous ceux qui troublent la paiar 
]jde TEtat ; & ils font étroitement obli- 
gés de punir les crimes de rébellion, 
K^i en entraînent toujours tant d'au- 
tres ; & les crimes d'impiété » qui 
jouctagent Sn^ qui boi^çrfent }a Re- 
ligion, 

aP. La France, fMemagne &hB 
{^aïs-Bas ont été bs plus grands théa- 
tfies des guerres de Religion. Les 
^iska, les Pojgg^aci, les Çoliff^p 
UsN^ffhu ont été tes principaux per*- 
X tonnages qui ont paru iUr ces théa- 
.ires» Mais iU n'ont jamais été amo- 
idfés, ni parle droit naturel, ni par 
]ia Religion, à }eVj^ des arnaé^pefir 
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frire b gi^me ^ ^e^T& légiàfnç^ $01^ 
IWUH8 , &f>Q«t é^fep^r^ leurs fefie?, 
J^, il y f^ eu «auif efois en Frjw^ccj 
WBtfe iei ji^gfoif 4^ expé4ûio]as 
où b j^Aîç^ ^ait acceipjpggnée de 
tfùpdeçr^m^* G^ Alffigpojs étaient 
des rébMies ^ 4as içétcïats -, à»% iin*- 
pies , il eft vr^t ; mais fe^rs Ji?gf*s & 
l€uri vwi^t¥i^iijFS &refit fçmveiK 4^^ 
barbares, La^Eètigipn {i/e^êçheque 
la dottcfitir , fit a ea ^retir 1^ vio- 

raiiis & tes yL^i&tm % prépare 4^ 
▼meseflic^^câs pcfur ftf*êi^ T^iiipîété» 
^ empêcher la féd^âîon* Ceft «itrcr 
ces deax principes 4^ dire£iioa gi^'09 
doit toujours marcher. 

Ultra citràque m0k c^fi^r^ 
reâunt. 

4^. Ufï pçtk aambm d^HItérÀfi^ 
ont été QOBds^miés aa ^u A>us les 
règnes de Frga^:ois I. & de^Ifmrî IL 
Ub moindre nombre encore périt par 
le même fupplice sn Eipagnç & e^ 
Italie. Les règnes de Trançois I. de 
de ^mri IL ne fuirent point trour 
blés, pat les guÈirres civiles. L'bétéfiç 

H i j 
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tfofa fe montrer à découvert , ni en 
Efpagrie , ni en Italie , ni dahs le^ 
Comté de Bourgogne. Ce fut^reffet 
de ce que Mr. de yoltaire appelle 
du nom de perfécutions barbâtes^ & 
contre lefquelles ft ne ceffe de faire 
fes furieufes déclamations. Mais les 

fuerres de Religion ont feit périr plus 
e trois miBions d'hommes en Aller 
magne , & CMit défolé pendant près 
d'un fiecle toutes fes Provinces ; la 
France en a perdu plus de deux mil- 
lions ^ & a été dévaflée pendant plus 
de trente ans pour la même caufè ; 
les Païs-Bas ont été inondés de fang 
pendant cinquante ou foixante année^ 
pour les mêmes raifons. Voilà les fui- 
tes d.è la foiblelfe^ des ménagements, 
& fur -tout de la tolérance qu'on 
demande. Comparez & jugez. 

5^. Les Catholiques fe font quel^ 
quefbis portés à des cruautés afTreufes 
contre les Hérétiques. Mais il feut 
obferver: i^. Qu'elles n-ont jamais 
égalé celles de Ziska en Bohême , 
du Baron des yfirerx en France, des • 
Anabiitifles en Weftphalie , & de 
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(sait d'autres chefs barbares en Alle- 
magne , en France^ & dans les Païs- 
Bas. 2^. Que les Catholiques ne s'y 
portèrent prefque jamais qu'après 
avoir vu leurs Miniflres & leurs 
Prêtres mafiacrés , ou leurs Eglifes , 
Jeurs Autels , leurs Tabernacles pil- 
lés, brûlés, & proÉinés. 3^. Qu'el-^ 
les n'étoient point accompagnées du 
crime de rébeliioa contre les légi- 
times Souverains, comme l'étoient 
prefque toujours celles des Héréti- 
ques. Je ne parle point ici de la 
ligue , dont la Religion fut le pré- 
texte & dont l'ambition fut la véri- 
^ble caufe. J'en parlerai; dans U 
fuite. . . -. . 

6^. Le Protefiantifme quoique éta-» - 
bli par la rébellion , & par la force ^ 
dçs armes, n'a jamais été pourfuivi - 
en France avec autant de violence , 
q\j.e Ton en a employé en Allemagne, 
en Angleterre , en Danemarc , en 
Suéde , pour en exterminer la Reli- 
gion Catholique. Ce n'efl cependant 
qu'à la Religion Catholique que ^0/- 
taire donne fans ceffe le titre odieux 
de perfécutrice. H iij 



Digitized by LaOOQ IC 



1^4 ^** ERftRTJftf 

ÙeR par tes princi|)ei ciU'oli dok 
décider de ce qui »éritê Ife ftôm de pô^ 
lécùtion & de violehce , & de ce qni life 
doit être regardé que coiùme îiâ àâè 
it juftice ou une légitime jmnitîôtt. 
f^aUairé M lés a pas fuivi ces priftci^ 
jbes. Avec lui toutes les rébellions dei 
Hérétiques font juftifiées , leuts viole»- 
tcs excufées > leuts^barbàtiès palliées (yà 
fupprimées ; toUt ce que leâ Càtfeoli* 
ques ont fait par repréfailtes, ou pout 
tine jufte défenfe , eft outiré & envéni*- 
iné ; toutes lès démarches dèiSottve* 
f ains & des Supérieurs légitimée défo- 
frouvées , condamnée^ , déteftéèS. 

L'homme qui penfe gémira dei 
malheurs de la Religion & du genre 
humain. H aura en horreur les moyiens 
que les fêâaires ont empl<>yéà pour 
s'établir , & céUx qile ks PrinCes <Hie 
été forcés de prendre pour leà répri-^ 
mer. Mais il ne ttouvôra qu*infidélité > 
injuftîcè , calomnie & partialité dani 
la manière dont f^dt^e ofe en parler 
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CHAPITRE VINGTUNIEMR 

Pu OJ^andes confàcrées jar /» 
motif de RêUff^m. 

MR* d^ Voltaiu i^udrok bien ^^^^i^ 
gtt^r 1^ Clirétiens de k fu* Lmcêit 
perfiition des Êurriâces & des oflB:ati« 
des qu'on £ût à la Dmnité ^ 6c de 
eenains exercicel^ de p^é prefcrits 
ou autorifés par la Religion. 11 ern* 
pbjw pour ceh le iecours d'une légère 
iUégorie ^ & c'eft (bus le nom du Êige 
Soerans qu'il ie couvre pour dëvoilec 
&s faocnÛes fentiments*^ 

»Le moule eft-ii cafle^ demande* 
iit^il, de ceux qui aimoient la vertu 
^pour elle-même , un Coufucius , un, 
y^Pythagon , un S4H:raxts ? il y avok 
^de leur temps des foules de dèrocs - 
^ leurs pagodes ^ qui couroieuc ies 
» pèlerinages, les Myftercs ,& ^gui 
*& minoient en offiand^. Les macé- 
^tadoQs étovent en iiTage • les PrêrreB 
^^ObélB&âifoieiic chât»r, pour 

H iv 
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>> garder la continence. D*oîi vient que 
»parmi tous ces Martyrs de la fu-^ 
»perfticion, Tantiquité ne compte pas 
» un feul grand homme , un fage ? » 

Après cela il introduit deux Athé- 
niens dévots , à qui le fage & reli- 
fieux Socrates démontre qu'on peut 
ien avoir de très -belles moiUons 
fans • donner de Targent aux Prêtres 
de Cérès , ou de très-beaux fruits , 
fans faire d'offrande à Pomdne , & 
qu'il fufBfoit de remercier le Souve- 
rain Etre qui fait tout. 

Pour achever de les convaincre j 
il leur fait voir que ce n'ell que' 
l'intérêt qui a fait naître l'ufage des 
offrandes ; que les hommes du com- 
mun n'y prennent pas garde , mais 
qu'il n'eft aucun Philofophe qui ne 
Tapperçoive aiféinent. Eu -ce aux 
Payens ou. aux Chrétiens que Mr. 
de; y oit aire a voulu donner des leçons 
de fageffe , pour les garantir de la 
fuperflition? - 

Un Philofophe fage reconnoîtra 
fans peine , & il approuvera toujours 
l'efprit de religion & de piété quia 
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donné naiflance aux Sacrifices & aux | 

Offrandes. 11 les regardera toujours i 

comme un jufte hommage que la ] 

créature rend au Créateur. Ces Sacri- ? 

fices & ces Offrandes doivent , félon | 

Ifeur inftitution , être employés à la 1 

décoration & à . la fplendeur du ;j 

Culte Divin , & alors c*eft un ade l 

de religion ; ou à Tentretien des | 

Miniftres , & c*eft un ade de jufti- 
ce ; ou au foukgement des pauvres , 
& c'eft alors un ade de charité. ■ 

L'ulkge des Offrandes & des Sa-' 
Grifices a été dans toutes les Religions. 
H a toujours été approuvé par les 
iages , & toujours condamné par les 
libertins. - 

Il y a toujours eu & il y aura tou- 
jours des abus jufques. dans les cho- 
fés les plus iaintes. Mais c'eft Tabûs 
qu'il faut blâmer , & non pas lesf 
chofes elles-mêmes. On dira, peut-être 
que Voltaire ne blâme ici que les 
fuperftitions payennes. Voltaire mé- 
priferoit fort celui qui s'arrêteroit aux 
termes de l'allégorie & qui n'en faifi- 
roit pas le fens. L'application en efl, 

H y 
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tSkt Ëicile attX plti$ f»ntl td^éf^ 
des Clffémns. Et il y â cenaiti^iiietie 
fias dHmpiécé <pt d'imprudence daoft 
raltégorie. 



CHÀP. VINGT- DEUXIEME 
Du CélUat de Religion. 

PRefqae tous nos PlubDtfofpbesm^ 
dernes Yivenc dans le câibat. £c 
Us s'accordent presque tous àcobdanw 
ner ie céUbot que là Religion xx>d&^ 
cre & auocMrife. Ils ne trouvent rien de 
plus déiaiibnnable que ce célibat p 
rien de plus préjudiciable à un Etat^ 
rien de idus digtic de l'attention des 
Philofopnes & des Souverains^ Aiofi 
ils TOUS di£ent hardiment d'un céliba* 
taire qui Teft par religion : 

s bUiM Quel bien dit-il au monde I 

iMfcoow Maîgfè la feinteié àe fou augtifte etodôi, 
^^^' Ceftn'êtfe bonànen , de n*ta« bon qu^ 
foi. 

Mais ces figes n'ont- ils pas à crain-* 
çbre 9[U*on leur denstande auffi à efùt* 
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mêmes quA bun Us fom mi mande f 
Nô pouiïoît''<m pas ^te d-eOx^ ^dtti- 
ine ils le difent des célibataires <1^ l|t 
ReUfgîon , ijut cUfi it^tn êtfn à rien ^ 

Il eft vMi ^e pli^e^rs'^ufrèîëtfr 
répondre , qu*ils favent bien fe mettre 
i couvert dfe ce refprôcbe. On (kit affî^ 
iqueleur-^ôrcuii^éft pas fottrigideJMatrs 
•un engàgèineilt aiitôrife ^ar Ifes loik 
ne feroit^îl |>as bien plus deceiJt potJr 
4a PhMùfophiê , & %ifin plift tltite 4: 
4*Ecâttf ©es ànôttiss ertans & ittëct- 
^ns ne lui font-ils ^as fentore pli» 
«rô)udiciabl6S que le célibat àe faHe- 
ligiën P Y a-t-îl quet<!jTlïe chofe quL 
terête plus ta Copulation ? 

Les Empereurs Romaiiis furëiit dbli- 
"gés ife iidi^ dès lôix cônti^ies'céÙba- 
taircs qui tfaVoient ée Péloignemeiit 
^vtc le iteariàge , q(ue parce qu^âs 
Va:ccôfâMiodoieht tnîetix d-utoevohipçé' 
-libWtènè.Qpelavatitage ^bur KEtkt ,, 
fi ira ^îtôit àujôurd'hmÂ <teT^(fenftflfcrk-^ 
btes loix contre \ts Phildfbphes moder- 
Bés^, fitcotatre ceux qui fuivent leurs 
manimes , leurs èxeiùples \ U n'^ 

H vj 
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point de grande Ville qui ne vît bien- 
tôt de nouvelles familles fe fornaer 
.par , milliers. 

Mais portons nos vues plus haue; 
lEnvifageons leschofes par des endroits 
plus reipeâables & plus (acres. Com- 
raeot le fouvenir du baptême qu'il a re- 
çu , & le rcCped dû au Divin Auteur de 
la Loi Chrétienne n'ont- ils pas arrêté la 
plume de [Voltaire , lorfqu'il a ofé ré- 

Eandre un ridicule impie fur le céli- 
at Evangélique ? Le détour qu'il 
prend Élit voir qu'il fent lui-même 
toute l'horreur de ce fentiment. 11 tâ- 
che de l'envelopper & de la couvrir. 
Mais cette enveloppe légère ne déro- 
be prefque rien à ce que lui fuggere 
l'impiété. 
Mâtth.„ Jçfus-Chriil nous dit dans fon Evan- 
*^ '^* gile : Il y en a qui font forcés à un 
célibat cruel par rinhumanicé de leurs 
ty as. M y en. a qui s'engagent vo- 
lon ai emen' à un célibat de piété , 
pou fe end e piuî> dignes du Koyau- 
lue aciLi. Cieux. Que ceux qui feront 
capables de ces. efforts généreux ^ les 
£iUent. Loin de refpeâer ce Coni^ 
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ï)m\ , l^oltaire ne ,repréfente que, 
Comme un mifantrope extravagant 
celui qui inviteroit les autres hom- 
mes à fuivre le confeil de Jefus- 
Chrîft. Il voudroit en faire regarder 
la pratique comnie déraifonnabie , in- 
juftè , in^poffible. Voici comment il 
en parle dans fes difcours . Philol'o- 
phiques. 

Le Ciel nous fit un cœur , il lui faut 

des defirs. 
Des ftoïques nouveaux le ridicule ma^ 

tre 
Prétend m'ôter à moi , me priver de 

mon être. 
Dieu , fi nous Ten croyions , feroLt fervî 

par nous , 
Ainfi qu'en fon ferrail un Mufulman 

jaloux 
Qui n'admet prés de lui que ces mont 

très d'Ane, 
Que le fer a privés des fources de la vift 

Qudle glofe affreufe fur un texte 
divin , fur un confeil évangélique ! 
Voilà les excès dont font capables 
les Libertins qui fe nomnaent Philo- 
fophes. Malgré leur attention à s'eur 
ydopper y à fe tenir cachés , ilÊ^uf 
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«peodttt qott l^hornewiAc leurs pfki^ 
dpet > b tioitcem 4t leu a an» > im 
tèvàkzM et leur impiété é4upp«i 
toujours patr cfoëatie «ndroic. Kica 
ût kor «ft (dus oiàtux que i^ ter* 
OIS évAi^lîquas ; êcp)m oe» t^eMU 
hnt pores > éeurageafes & f«]d)lîftyes ^ 
ptus ettts Imht 4evieAMtie odUenfes. 

Ce maître ridicule dont patte f(i 
Vokairt , c^eft Mr. P^yïrtfZ ,• & Mr* 
fiscal ne ^c que répéter les paro' 
les ae }efus-<:hnit Mais c'éft là le 
ton de la Philofophie moderne , de 
traiter de tidiculece que Jefos-^Chriift 
confeiUe , ce que les Apôtres & amt 
de grands hommes , « de grandi 
Saints oftt coteageufonent pratt^é ^ 
ce que les hommes animés de Teiprit 
évangélique cotifeilleroietit à mielqùes 
âmes privil%iées* Car le célibat n'eft 
pas un çréce|>te de TÉvangile. Ceft 
ttti confeil qui ne regarde qu'un pe- 
tit nombre de Clnréti^AS plus odur^ 
geûx At pkis parÊuts. 

Enfin f^f0lmr^ trouve $>vt tniatth 
yais qui^ c<^it qui ibttt 4^Rkaès m 
«riie À ^m iûbÊàBèm "de la. B^stt* 
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Mais pourquoi frfufe-t-il fcmr le 
bien de k Êefigiôto , ce que les Pritt* 
ces exigent pour le bieu d^ kurs ai^ 
mées p Uà Pfktce qui n^â pas <ktii 
&s Etats xÀilIe célilbftcairés et Reli- 
gi<m , etitrecient jphis de cem miUd 
Inmimes qui font forcés au eéMbat 
par la profeifion des armes. Il nt ^xnv 
vient pas de de&prouver ce que le) 
Princes ordofinenc ; tnais il convient 
encore «oins de éefoprduver ce que 
Jdus-Oïfift confeiBé , & ce ^uVjr*- 
donne î'Eglife. Il y auroit une téiné^ 
fkè ptmiCkble dans le premier cai. 
Dans le feeond il y a une impiété 
qui doit feire liorreur. 

Les reflétions <itie feit P'oHam f« 
le mênie fiijet en divers endroies dé 
fon Hiftoire , font dans Ife même èf- 
prk qoe tes tonfeits quHl donne «i 
J^teKté dé Pbëte Plwlôfophc. Il n'y 
a pas pins de fageife dans les unes > 
^e de décence dans les autres. 

*> 11 n'eft point de Royaume , dit- Hit. 
teil; iih Ifen nTait kmttic propeft eh.",?/ 
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>»de rendre à l'Etat uûe partie des 
» citoyens que les Monaftères lui en-^ 
» lèvent. Mais ceux qui gouvernent 
»font rarement touchés d'une utilité 
2> éloignée » quand elle eft balancée 
» par les difficultés préfentes. » 

A cette propofîtion on pourroit 
en éppofer une autre qui feroit bien 
plus avantageufe encorer Je Tai déjà 
mfinuée. Ce feroit de faire une loi , 
qui obligeât tous les célibataires li- 
bres & nubiles de fe rendre utdes à 
l'Etat. 11 n'y aurait pas alors une an- 
née où il ne fe ht en France au 
moins vingt mille mariages de plus 
qu'il ne s'en fait. Paris feul peuple- 
roit bientôt une partie de nos Colo- 
nies défertes; & le nombre des per- 
fonnes débauchées de l'un & de 1 au- 
tre fexe diminuant toujours, à quel 
.point n'iroit pas la population ? Mais, 
dit Mr. de Voltaire , ceux qui gour 
^ernefit font rarement touches. <Pune 
fuilité éloignée , quand elle ejl balan- 
cée par les difficultés pré/entes. Je nç 
vois pas quelles font ces difficultés. 
Je vois feulement qu'il y ajurgit alori 
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mœurs. 

Les Philofophef qui veulent réfor-* 
mer le monde , portent toujours leur», 
premières vues fur la Religion^ Que: 
ne les portent- ils auffi fur le luxe 1 IL 
y a à Faris cent nulle domefliques ^ 
hommes jeunes & pleins de force ^ 
qui étant célibataires , font comme 
perdus pour TEtat. Quelle matière de 
réforme ! Quelle acquifition à faire 
pour TEtat ! Dira-t-on que leur con*^^ 
dition exige qu^ils foient libres ? Je 
répondrai que le fervice de la Reli- 
gion exige encore bien plus , que fes^ 
Miniilres le foient auffî. 

»Une femme ^ dit encore cet Ecri^ 
»vain pen{knt,une femme qui nour- 
j^rit deux enfants, & qui file , rend 
»plus de fervices à la patrie , que 
>>tous les Couvents n*en peuvent ja- 
»mais rendre.» 

On doit avouer auflî qu'un artifa» 
qui a un métier, un négociant qui 
fait un grand commerce , un Magif-, 
tràt qui remplit bien une charge, 
rendent plus de fervices à la patrie. 
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que tous les Pliilôfophes réfonuN 
teurs y dont le monde eil rempli 
maintefianc. Le ton hardi & dédfif 
ne fuffic pas pour régler un Etat ; il 
£iut encore des lumieres^ étendues^ 
Se une làgefie pénétrante. Nos Pfaikv» 
Ibphes montrent bien que la hardidTe 
ae leur mafxjue pas. Mais ont-ils te 
refte , c'eftà-dire , les lumières & la 
Ageffer 

>»La poKtique femble exiger qu'il 
99n*y ait pour le ferviœdes Autels^ 
»& pour les autres fecours , que le 
» nombre néceflaire. L'Ângiecerre , 
^tTEcofie & rirlande n'en ont pa« 
» vingt mille. La Hollande qui con« 
» tient deux millions d'habitants n*a 
»pas mille Ecdéfiaftiqaes. » 

il étoit bien naturel que les An^ 
gkûs Se les Holkndois ayant réfe^ 
mé la Retigion , ik réformaient auifi 
les MiniAres de la Religion. Mais 
sious qui refpeâfons encore les Con^ 
^U évaAgéliques > qui admettons fepr 
Sacrements , qui reconnoifioMs une 
hiérarchie établie par Je6is-ChriA> 
MUS (ottuaei oUigés d'avoir un plus 
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mné Mttibru de Minillf^. J'àvôue 
bien (|u'il y en a d'inutiles pdrini 
eiix. Mais y a-t-il quelque fôciécé^ 
Ifutnains èîif il n'y ait pas quelque 
membre inutile P Quand on parle de 
referme ^ il ne hxxt jamais fépar^r la 
Rdiigidn de PËtat. C'étoit k penfée 
à'^Htnri IV. Ceft celle de tous le§ 
ÂkgeSi Mais ce n^eft pas c^ des^ 
Philofophes modernes. 

Il y a de la différence emte peti« 
fer à TAngloife^ 6c penfer à la Ca« 
^ndiquei Mr* ife f^^lfdin a beaucoup 
de goût pout la manière de penfer 
d«^ Anglois , & quekjuefois mr lea 
Ibatiçres les plus délicates* Nous et^ 
terrcHis les preuves dans le Chapitre 
qui luit» 



CHAP: VINGT -TROISIEME 
Pe la Si^àfdination. 

QOe penfeiroflt ITiomme citoyen , 
^le fujet fidèle , le politique fage 
de ce que M^once aye<s aSeâaôea 
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Mr. de Voltaire du fuccès des guer^ 
1^ civiles d'Angleterre ; des louan- 
ges qu'il donne à ceruines rébel- 
lions , & il cenains^ rébelles plus Êe. 
meux ; des maximes qu'il rapporte 
& qu'il approuve , fur l'égalité entre 
tous les hoaunes ; de ce' qu'il dit des> 
terreurs du defpotifme , & des ddu- 
eeurs de la liberté ? Tout cela efl-il 
bien propre à entretenir les fenti- 
ments de foumilCon dans les Sujets ^ 
& la paix dans les Etats P 

La Loi Chrétienne nous ordonne- 
de refpeâer les Souverains , de payer 
Êdellement les impôts , de nous fou^ 
mettre aux Loix ; de remplir tou^ 
ces devoirs > non par un efprit de 
crainte, mais par principe de conA 
cience , de les remplir envers les maî- 
tres même qui feroient les plus fâ^ 
cheux. On ne trouvera pas chez nos 
Philofophes réformateurs des régtes 
fi fages , & fi propres à maintenir 
l'ordre , l'union , la tranquillité & 
la paix dans la Société. Voici la ma- 
nière dont Mr. de Voltaire parle. deî 
guerres civiles d'Angleterre. 
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»Le fruit dés guerres civiles de 
Dilome a été Tefclavage. Celui des 
» troubles d'Angleterre la liberté. L* 
» nation Ângloife efl la feule de la 
» terre qui foit parvraue à régler le 
» pouvoir des Rois en leujr refiflant. 
»Ceil dans des mer.s de fang .qu'elle 
»a noyé Tidole du pouvoir defpoti- 
»que. Les autres nations n'ont pas 
91 moins verfé d^ fang qu'eux i mais 
»ce fang qu'elles ont: répandu pour 
^k caufe de leur liberté n'a fait que 
» cimenter leur fervitude, » 

* Qu'eft-ce que les Peuples appren- 
dront par ces cojitraftes frappants, 
ces grandes images , ces expreffions 
fi 'fortes de Mr. de f^olfaire ? Qu'eil* 
jce qu'ils doivent en conclure f C'eft 
qu'il faut réfifter ^ux Rois ^ pour ve- 
4iir enfin à bout de régler leur pour 
^oir : c'eft qu'il ne faut pas craindre 
dé Élire couler des fleuves de fang^ 
^jOTvû qu'on y puifle noyer leut det 
^pptifme : c'eft que la liberté jn^ peut 
eti^ le fruit que; de ces horribles car^ 
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nages. Tous ces beaux principes font" 
ils bien dignes d'un Philofophe & 
d'un Chrétien p 

Mais examinons un peu {^s ea 
détail tout ce qu^avanee ici Mr. rit 
Voltain. Qudlet font donc ces gittr« 
res dont il admtfie avec «xtafç les Bac^ 
ces f Ce font cettes qui fe usent oon* 
tre Ckurtis I. le plus doux & le pkis 
modéré des Princes , qui le cofKlm^ 
£r6nt jufquds fur r^dialàut, qui mi* 
fenc fur fou Tr6ne & en fk ]^u» un 
komme de rien , à qui de grandes 
qualités ne fervirent que de mojren 
pour commettre heureufement les 
pfais grsttuls crimes ^ ^ qui temfii' 
renc toute TE^rope d'étonntânent k 
d'horreur. Ce font c^ gu^res qui & 
renouv^Hant ^^arame ans après avec 
le Êinatifme , ont ^fin entiérèmâot 
chaffé 4u Royaume les Princes cpL 
en étoient les feûls êc tégitiWMS bé^ 
Titiers.V<Hlà ce qpe Mn de Vobûift 
loitô & ackfÛFe. 

Venons maintènaiftt à M» timt 
^fic ESi-VL bien ^viai que la 4%eité 
-ait éti le fim de ces giîerre» mûi^i. 
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Je remarque d'abord que le Parlement 
^ iii^leterre. avmt au^uit d'autorité 
£>m les règnes du dernier Eiouétri 
jk de Jacfues L qu'il en a eu ei^ite 
£(Hi$ les deux Reines Smans & fous 
k$ Princes de la Maifon d'HaRBovrc. 
Je ren^fque encore que le Peuple 
Aoglois a é<é pendant ces deux der^ 
^eff$ règnes incomparaUemeec plus 
vexé {Àr tels impots , qu'il ne l'avoic 
été fous les règnes qui préeédérenc 
ks gvierces civiles. Ito quoi confiâe 
doàc cetjoe 4^eité acqui& par tant 
de fang ? 

U lions dk enfin que c'elt en fé- 
£ftant à fes Rois que la nation An- 
gloife eft' parvaiue à régler leur pou- 
voir. Mais quel droit avoit donc cc^ 
te nation de réfiûer à €hatles I. & 
de \m faire couper la técef Quel droit 
a9oît-dle de <^af{er hcams IL & de 
déshériter Jocf^iu 111 f Que l'on con- 
fuke lur cela la naifon & la^i:onidei}- 
€e. K'eft* il pas biea éaxieant que 
\it.-êt Votmitt né Fmnçeii , & ccri- 
^raoc en i^rance, o& pr<q>io£sric louer 
de parais ^ttoniats? 
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§• II. 

Pour faire connoître fa manière de 
t^enfer fur les rébellions , je ne pail- 
lerai que de celle de Hollande , & 
de celle d'Angleterre. Il n'eft pas af- 
fez imprudent pour s'exprimer biefl 
-clairement. Mais tout ce qu'il loue , 
ou qu'il blâme ; tout ce qu'il ap- 
prouve , ou qu'il cenfur« ; tout ce 
^ju'il admire , ou qu'il déreile , ne 
tend qu'à Juftifier la rébellion. Il ne 
lâiflera entrevoir que par un mot i©5 
«{ecie heureux effets de la rébellion. Il fe 
ittv.**"!* contentera de feire remarquer que 
<:'eft4à la vraie époque de la liberté 
Angloife. 11 repréfentera les Hollan- 
dois comme dé pauvres pêcheurs/ 
fimples dans leurs mœurs , devenus 
depuis la r^ellion une des plui 
redoutables Puiffances de rEuropc 
Après cela peut-on , félon f^okairtf 
regarder la révolte contre le Sou- 
verain comme un crime fî odieux ? 
Avec de tels fuccès , ne doit-on pa» 
encore s'en glorifier , & s'en réjouir? 
Avec de pareils exemples^ nes'yfent- 
on pas encouragé & animé f 

pour 
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Pour ixûfîux. éloigner l'horreur de 
ce crime , il ne Eût preique rien re- 
marquer que de grand , de généreux 
& de juAe dans les démarche des 
Peuples révoltés , A dans celles de 
leurs chefe. 11 ne voit prefque riea 
que de tyranmque , d'injufte & de 
i^épnfable dans celles des Souverains 
légitimes. 

Ainlî Cromn^el , félon Mr. de P'ol- ^^s^«i? 
^ire , r/abufa jamais de fon pouvoir ; xiv.*^ 
H fit refpeder les Loix , protégea le 
?eupde, mit l'Angleterre au plus haut 
àegré de Fuiflance où elle Ait en* 
eore parvenue , & mourut avec là ré- 
putation d'un grand Roi , qui cou- 
vroit les crimes d'un ufurpateur. Mais 
Charles I. ne fut qu'un Prince foible, 
& qui ne fut précipité du Trône 
que parce qu'il vifoit au defpotifme. 
- Le Prince d'Orange Guillaume de 
hlaffm , fdon Mr. de Voltaire , étoic 
Un de ces efprits fiers & profonds, 
un de ces hommes d'une intrépidité hîh. 
tranquiUe & opiniâtre , à qui il fuf- fht"u t' 
ifoit de fon mérite, & du fecours 
de fes amis , pour trouver des Sol- 
Tome IL I 
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<tus. PiHDfcric par Bhilipf^r iikiî eft 
iupécijKir, ca çq que pouvant kpîx)f«/ 
crke à fou tour , iJb abiioire' cette ven- 
geance , & o^arcend fa Skx^tè que de 
ton. épée. Mail PàUippfi. II. eft un 
Prince fiiperftid«ttx , hyjpocrttô>ctuel|^ 
Êuiguinake ^ voluptueuxî ^ & digm 
d'êcre nûa. 01 paxaUsk âuvec Tikmé 
plus méchant même que Tiknu. 
Hift, Charles Duc de, Sudemunie fou^ 
^*"' feve la Suéde contre le Roi Sifff^ 
nwnd ,- il cbaflfo tout ce qufil y aïe 
Suîets^ fidéks. au: Souverain: légkime ^ 
ii £e Eût déclarer Roii pat une trou^ 
pe^ de iaûieuxf & de. i^évolré^ Clmt* 
tes , éâx Me. dfi yolmin 9 n'étoit re^ 
gardé que comme un ufuxpateur paf 
l^ alliés dfi Sigifmand. Mais en Sufo 
de , il étoit Roi léritime4. Avec Mr. <^ 
Voltaire. , les légitimes Souverains fon!) 
toii jours coupaples , condsunnés ^ & 
déteftés ;,& les rebelles font ^oMjburt 
juftifiés , loués & admirés^ - 

Il n'y a que rHiûoifîe^ lorfqu'cHa 
eft sûre, lorfqu'elle eft écrite fans 
paffion, qui puifle nous, apprendre à 
fÇ(5li6er ces odiçufes déçiiîon&i 
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§. lit. 

Nous avons déjà dit dans nôtres 
Difcours Préliminaire que ces maxi-* 
mes fi équivoques & (i dang€feufef^ 
de l'égalité entre tous le^ hommes , 
ne devroient jamais être propoféef 
que par des fages , qui en fiffent con-^ 
noître Tétîendue & les^ bornes , Tufage 
& l^abus^; qui fiflent bien compren-- 
dre en quoi confifte cette égalité, & 
qui en donnailent une connoiflTance 
claire & précife» Saxis d^ ces inaxî-' 
mesf ne font propres qu-à infpi^e^ le 
Ématifme , la rébellicm , & la foreur.^ 
Et c'èft l'effet qu'allés produifirent , il 
y a^ deux fiecles ,. dans la^ Weftphalie , 
& dans pluficurs autres Provinces* 
d'AUeniagne. 

Ce fonc ces maximes que Mr. d^ 
Voltairt propofe cependant fans pré- 
caution & fans ménagements. » LeS" 
>vAnaba«ifles , dit-il , développèrent 
» cette vérité dangereufe > qui eu dans* 
"tous les cœurs, « c'eft que tous les 
hommes font nés égaux. Et pour les çj^|*»- 
QÛeux imprimer dans tous les c<0urs , c. îio'l 
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U ajoute aulfi-tôc : »> Il faut convenif 
»que les demandes faites par les Ana- 
»>Datiftes^ & rédigées par écrie au 
ntiom des hommes qui cultivent la 
>? terre, étoient toutes très- juftes : 
>>mais c'étoit déchaîner des Ours , en 
»faifant en leur nom un manifefl^ 
%) raifonnaUe. ce 

Nous allons d'abord expliquer cô 
que c*eft que régalire qui eft entre 
tous les honimes , & nous ferons en^ 
fuite quelques obfervations fur le$ 
paroles de Mr. ck l^oltaire. 

Tous les hommes font nés égaux ^ 
parce qu'ils fqnt tous également for-» 
tis des mains du Créateur , qu^ls e^ 
ont tous également reçu la Ubené ^ 
^ la raifon, qu'ils font tous créés 
pour une même fin , & qu'ils ont tous, 
qhacun dans leur état , le moyen de 
parvenir à la même fin. Us font tous 
ijjés égaux , parce qu'ils font tous for* 
tis d'une .même fouche , & qu'il n'y 
^ pas des hommes de difierentes ef» 
peccs , comme l'ont rêvé quelques 
fhilofophes çxtravagants , & comme 
(e ^rçtei?d f9^vç^ç Mr^ 4^ yçUmh 
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tls font donc tous également horïi* 
mes; & c'eft ce qui fait naître dani 
ces cœurs les précieux fentiments 
d'humanité , ce qui Êiit que rious 
nous intéreflbns , & que nous de^ 
vons nous intéreffer mutuellement les 
uns pour les autres. Mais il ne s'en- 
fuit pas de là que tous les hommes 
ibient hommes égaux, C'eft ce que 
Mr. de l^oitaire n'a pas fçu diftin-i 
guer. 11 a fallu néceflairement de Ti- 
flégalité à bien des égards. Il a fallu 
une inégalité de pouvoir & d'auto- 
rité, pour établir & maintenir Tor- 
dre dans le monde. Il a faUu de la 
différence entre les conditions , pour 
fe procurer & fe rendre des fervices 
néceffairès & mutuels. 11 a fallu des 
partages de biens , pour entretenir 
la tranquillité & la paix. 

Mr. de Foliaire a bien fenti que 
ion texte avoit befoin de glofe. H 
l'a donnée dans fes penfées furl'ad-^ 
niiniflration publique. Tous Us droits 
naturels , dit-il , appartiennent égale-* 
ment au Sultan & au Bojiangi. àJun 
CJ» Vautre doivent difpofer avec le 
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m^nit fouvoir de leurs per/onnes tg 
Uufs familles j & de Leurs tiens. 

Mais il faut avouer que cette glofe 
fie vaut guère mieux que le texte. 
Car qui eft - ce qui pourra décider 
fûrement de tout ce qui appartient 
au droit naturel P A qui appartiens 
dra-t-il d'en décider P Les Souve* 
rains le reflerreront ; les Sujets re- 
tendront. Si chacun feiuiifpofir iwu 
le même pouvoir de fa, perfonne , de 
fa famille & de fes biens , il faut 
donc cafl^sr prefque toutes les Loix 
des Princes , & les regarder cooMne 
autant d'attentats au droit naturel 
On ne retrouve dans ces belles feu- 
tences de Mr. de Voltaire , ni la iàga 
pénétration d'un vrai PbilofiM)he , ni 
les penfées raifpnnaâiles d^un bon Ci- 
toyen. 

Mr. dt yoUaire nous affure que 
les demandes des Anabatiftes étoient 
toutes très'jujles. Qu'on en juge par 
quelques-unes que nous allons rap- 
porter, 
uicm- Nous voulons , difent ces Payfans 
Lutl. "* révoltés p nous voulons avoir défot^ 



Digitized by LaOOQ IC 



9uui ntms Jeuls U drok de ^koi/ir nos 
JUkiytres , l^quds m nous explique^ 
font ^ue la fture parple de JPieu s Cj» 
nous voulons avoir auffi le droit dt 
Us èéfojer > s* ils le Méritent. 

Nous ne voulons plus payer d^au^ 
tre dixme que celle du froment. Un 
ée nous fera ^hoifi pour la lever s elle 
ne fera employée quà Ventretien de 
nos Mini/ires , au foulugentent des 
pauvres , iè* au payement deH charges 
fkbliques. 

Nous v&uions wi^ir par - tout h 
droit de ^ch^ffe 6» ék pèche. Si queh- 
^itun prétend a^oir acheté la proprié- 
^ dtuntrivitrt , il faut qiiil nous U 
frouv^ypur de bons titres. 

NiHis^rkmdoiisU même thcfé pour 
les forêts. Nous prétendons en tirer 
*^^ ce ^ue niùus voudrons de iois de 
charpente , & die ii>is de thanffage^ 

Nous voulons fttèn rimeïti en côM^ 
♦^im . lés praiHe^ & les champs qui 
^ppart^t^ient autrefois àUx Ô»âmu^ 
9tautés s fauf toutefois Us droits Xw- 
^dt j qu'il faudra alors jujlifier & 
frouyer par des pièces authentiques* 

1 iv 
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^ Si dam nos demandes il y a çuei^ 
que chofe contre la pure parole de 
Dieu , quon nous le faffe voir , d» 
nous 7U>us en dé/îfter&ns. Si la parole 
de Dieu nous découvre encore quelques 
nouveaux droits ^ nous Us ajouterons 
dans la fuite. 

" Telles furent les demandes des 
Anabatiftes ou Payfans révoltés. Mp. 
de Voltaire les trouve toutes très* 
juftes» Je doute que les Jurifconfulr 
tes les plus éclairés en penfent de, 
même ; que ceux qui (cmi bien in^ 
truits de l'origine des privilèges & 
des fervitudes , les trouvent raifonna- 
Wes ; que les Seigneurs & les Sou- 
verains les approuvent , puifqu'elles 
ne tendent qu*à anéantir tous leurs 
droits. 

Il n*eft pas furprenant qu'il y aif 
eu de Tekcès dans quelques-uns d^ 
ces droits. Plufieùrs n'ont point eu 
d'autre origine que la force , que 
l'autorité barbare de ces Francs , de 
ces Goths , & de ces Bourguignons 
qui fe jetterent fur l'Empire Romain 
d^ns les cinquième & iixieme iieçles ^ 
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8c qui ne connoiflbienc point d'autre 
droit que le droit du plus fort , & 

C)int d'autre loi que celle de Tépée. 
ne jurifprudence plus équitable a 
réformé dans la fuite une partie de 
ces excès. Mais ce mal ne fut jamais 
comparable à celui qu'éprouveroit U 
Société , s'il n'y avoit ni privilèges , 
ni droits > ni réferve , ni prohibitions. 
Les forêts dégradées , les rivières épui- 
fées , l'Etat ians reflburce dans les be- 
foins preilants , tels feroient les pre- 
miers effets & les moindres défor- 
dres que produiroit le fknatifme de 
légalité. Les Provinces d'Allemagne 
en éprouvèrent de bien plus grands , 
lorfqu'on ofa prêcher ces fanatiques 
maximes. Tout cela nous fait voir 
combien il y a de différence entre 
un vain déclamateur , & un vrai Phi- 
. lofophe , entre un homme raifonneur , 
& un homme raifonnable. 

§. IV. 

Le defpotifmetfl Vahis de la Roy au- JJJ ,"*• 
té , dit Mr- de Voltaire. Cette penfée 
eil fort laifonnable. Mais n'efl - il pas 

1 V 
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bien dangereux pour les Rois , & 
bien outrageant pour eux , qu'on les 
repréfenie prefque tous comme chan^ 
géant , ou comme ne cherchant qu'à 
changer leur Autorité en un vérita- 
ble defpotifme ? N'eft-ce pas leuf 
furciter autant d'ennerhis qu'ils oni: 
de Sujets ? N'eft - ce pas tenter les 
Sujets de travailler fans cefle à afFoi- 
blir l'Autorité de leurs Maîtres & 
de leurs Souverains ? N'eft - ce pas 
foufPer le feu des révoltes & des fé- 
ditions? 

Maintenant qu'on parcoure l'Hif- 

toire de Mr. de t^okaire. On verra 

qu'il n'infpire aux Peuples autre cbofe 

que ces terreurs. Tantôt il accufe 

Hîft. Philippe l ï. d^un dejpotifnu faneui- 

Générale . ^^V • ^ 1 *^^ -^ A 

eh. 13$. naire. iantot il remarque que Char-' 
les-Quint n'étoit pas aufli defpotique 

La mètne (Jans fcs Ecats , que reçoit François I. 

\q\\^^' dans les fiens. Charles XI l. dit -il, 
régnait defpotiquement en Suéde. 11 re- 
préfente Jacques 1. & Charles I. com- 
me des Princes qui ne çherclioient 
qu'à établir le defpotifme en Angle* 

MSiioft. terre. Louis XL eft accufé d'avoir eu 
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ks mêmes vues par rapport à la 
France. On adoucit un peu les tet^ 
mes pour Lquîs XIV. on fe con- 
tente de le repréfenter consme abfo- 
}u. Mais ailkurs on confond le goU« 
vernement abfolo avec le defpotifme^ 
Et ce* <)ui mérite d'être encore plus 
remarqué ^ c^eû que le même Au* 
teur qui ne cherche qu^à répandre 
l'odieux du defpocifme fur la plupart 
des Princes Chrétiens , n'oublie rien 
pour en juflifier les Ottomans. 11 
femble que Içs' Chrétiens devroient 
gémir de' n'élire' pas foàs uâ Gou- 
vcrnemenr Turc. 

C'eft ce qu'il pairoit vouloir encôi^e 
confirmer par fes belles penfées fur 
l!adminiftration pdbbque. Utt Repu* 
Uicain y dit- il , eji toujours plus aih 
taché k fa pazrit , qt^un StBJét à la 
fimnt , par la raifon qiion ainte mieux 
fon hUn que cdui de /an maître. Mais 
comment les bomm^es inârtiits regar^ 
derofNT-ils cette belle fentence ? .E»r 
tepté la AépubËique des Suifl^s, oà 
le Gouvernenoent & ks mœurs font 
vçûques à cauib du caraâj^re de \k 
- 1 vj 
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nation & de la fituation du Pais , y a-t- 
il donc tant de différence entre les Ré- 
publiques & les Monarchies? Eft-on 
plus Ubre à Venife , en Hollande ^ à 
Gênes , qu'on ne Teft en Efpagne | 
en France , en Danemarck ? Y eft- 
on moins fournis aux toix p Y a ton 
moins d'impôts à payer f Ne fem- 
ble-t-il pas que Mr. de Voltaire ait 
voulu infpirer de l'horreur pour la 
Monarchie? 

i y. 

Il femble que Mr. de Voltairt 
veuille faire un crime aux François 
de n'avoir pas pris les armes pour 
fe donner une fage liberté y comme 
ont fait les Ahglois. On a vu au 
cdnmiencement de ce Chapiue com- 
ment il parle des guerres civilesi d'An* 
gleterre , voici comment il s'exprime 
Mêfaog, fur celles de France. Les guerres ci* 
yiles de France ont été plus longues , 
flus cruelles j plus fécondes en cri-- 
mts 9 que celles £ Angleterre, Mais de 
toutes ces guerres , aucune n'a eu une 
liberté fage pour objet. Dans le temps 
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dàeftaiU de Charles IX & ie Henri 
III il sUgiJfoit de f avoir Jî Von fe^ 
roit Vefclave des Gui/es, 

Mais en quoi confiftoit donc cette 
iàge liberté que fe font donné les 
Anglois par les guerres civiles? Eft- 
ce de profcrire & de chafler leurs 
Rois ^ & de les faire périr publique^ 
ment comme des fcélérats & des 
mlÊiitcurs ? Eft;ce de pouvoir trahir 
indignement & impunément leur foi 
& leur ferment , comme fit le fa- 
meux Duc de Marleboroug , en quit- 
tant le parti de fon bienfaiteur Jac^ 
ques II. ? Eft - ce de mettre une in- 
dolence toujours fufpede dans les 
Officiers de leurs armées , & de leurs 
flottes , conune plufieurs Anglois le 
reprochent à leurs compatriotes f Efl- 
ce de pouvoir îe déchirer mutuelle- 
ment dans leurs Etats Généraux qu'on 
appelle Parlements P Eft^è de pou- 
voir former de temps -en -temps des 
Êiftions , exciter des féditions , qui 
font pr«fque toujours fuivies d'exé- 
cutions fanglantes , comme on Ta vu 
fous le; règnes de Charles I. & de 
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Jac^ts II ? Si cela eft , les Françolt 
ne font point jaloux de la libenâ 
Angloife. 

11 efl bien vrai qu'on eft moins 
libre en France, à certains égards^ 
qu'on ne Teft en Angleterre. Mais 
qu'on compare les défavanrages de 
ces loix & de cette police qui font 
quelquefois un peu gênantes , avec le 
bien qui ne laiffe pas d'en réfolter } 
& l'on verra que la tranquillité des 
citoyens , la paix de l'Etat , la fure- 
té des fortunes en eft la fuite. Ceft 
un mal léger , qui procure un grand 
bien. Mr. de Voltairt , à. qui la vérité 
échappe quelquefois , ne peut pas 
s'empêcher de dire en pariant au 
François > que 

Mtlaog. De PAnglois libre & fage il eft e&cot 
«^ ». Tenvie. 

En effet la liberté de TAnglob ne 
confifte guère que dans la lihsrté de 
penfer , qui eft la fource de l'irréli* 
gion & des plus abfurdes impiétés r 
& dans la liberté de parler du Gott- 
ireroement ^ k^ueile ôft pvefque tcnh 
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jours ie principe des féditions & des 
troubles. 

Après tout cela, fi nous remon- 
tons aux principes de la Religion , 
de la raifon , & de ITiumanité , pour- 
rons-nous , comnie Mr. i^ Voltairt , 
donner le nom de fageflfe aux affreu- 
fes entreprifes des guerres & des dit 
fenfions civiles ? La Religion les dé-» 
fend > & nous avertit £t ne nous pas Ad Ro», 
laijftr vaincre par le mal , mais de '*• 
vaincre le mal par le bien. La raifon 
les abhorre à caule des fecouffes qu'el- 
les donnent toujours aux Etats , & 
des maux qu'elles entraînent. L'hu- 
manité en gémît , à caufe des fu- 
reurs , des crimes , des déiaflres qui 
les accompagnent toujours. 

Lori'que Mr. de f/oUaire parle des 
rigueurs des Tribunaux Eccléfiafti- 
ques contre les Hérétiques , & de la 
févérité des Princes Chrétiens contre 
des Sedaires dangereux , ou rébelles , 
il ne préfente , il ne montre que des 
horreurs ; fa plume ne dillille que le 
fiel & l'amertume ; il déclame avec 
fureur contre ces loix & ces exécur 
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nons (anguinaires ; les expreiCons dont 
il ufe alors font frémir. Et quand il 
BOUS préfente les mers de fang for- 
mées par les guerres civiles , alors 
il s'adoucit , il s'appaife. 11 dit qu el- 
les ont eu pour objet une fage liber" 
$é. Quel Philofophe l Quel citoyen î 
Quel homme, pour nous apprendre 
à juger & à penfer ! 

Avant de finir , je ferai encore une 
obfervation fur les qualifications qu'il 
donne aux guerres civiles de France, 
en les comparant à celles d'Angle- 
terre. 11 nous dit qu'elles furent plus 
longues , plus cruelles , plus fécondes 
en crimes. Et moi je lui dis qu'au?- 
cune de ces qualifications ne s'accorde 
avec la vérité. 

Nos plus longues guerres civiles 
furent fous Charles IX. & Henri IIL 
& elles ne durèrent qu'environ trente 
ans , en y comprenant des intervalles 
longs & fréquents. La guerre civite 
qui divifa en Angleterre les Maifons 
d'Fbrck & de Lancafire , & qui par 
intervalle fe fufpendoit & fe renouvel- 
loit ^ dura près de quatre - vingts ans. 
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Kos guerres civiles ont occafiônhé dei 
cruautés & cks crimes qui font frémir* 
Dans les guerres civiles d'Angleterre , uémoitê 
on a vu périr quatre-vingt Princes en 2i^**^ 
trente-fix ans , Se des Rois jugés par 
leurs fu jets & mourants fur des cchaf^ 
Éiuts. Je ne parle point des fureuri 
particulières. On en peut ju^er par le 
caraûere des deux nations. Il paroît 
donc que les horribles qualifications 
qu'a imaginé Mr. de Voltaire, con* 
viennent bien mieux aux guerres civiles 
des Anglois , qu'à celles que nos an« 
cêtres ont effuyées. 



CHAP. VINGT-QUATRIEME. 

Z>w Richejfes & dé la Puiffanc$ du 
Clergé. 

ON ne peut gueres parcourir lel 
Ouvrages de TAx/de yoltaire , 
fans s'appercevoir qu'il y a deux chofes 
qui l'offenfent & le choquent toujours : 
les richefles du Clergé , l'autorité & 
la puiâanCe donc font revêtues qudU 
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quefois les perfonnes d*Egiife. Il trôl!% 
vc qu'il eft contre le bien de TEcat 
de laifler i l^Me les richefles qu'elle 
poSede i & il voudroit que tout ce qui 
eft Prêtre , Moine , xmi Rdigieux de^ 
tDeuric toujours caché dans les CoQ«- 
Vents y dans les Cures , dans les Mo«- 
nafteres , & ne fût jamais revêtu d'au»- 
cune autorité. Voyons d*abord com- 
ment ce réfornuteur zélé s'exprime fur 
ces objets 9 & nous examinerons enfui* 
te fi (es déci fions & fes arrêts font 
bien raiibnnables & bien fondés. 
Mliang. Tantôt il met fur la fcéne un Prêt 
bitérien pour railler de ces Egli fes , 
ou quelques Eccléfiajiiques font 'afft\^ 
heureux four awir cinquante mille 
livres de rentes ^ & ou le Peuple ejl 
étffe[ bon pour le/ouffrir & pour les 
sppeller : Monfeigneur , votre Gran- 
deur , votre Eminence. Tantôt il loue 
la fageffe des uiag^ qu'on a islt$ des 
biens d*EgUfe envaliis par les Pro- 
ts&Uïts. En général , dit-^il , touu na*- 
tion ^ui A converti Us Couvents à l*U* 
fétgt public y a beaucoup gagné y humai' 
numeni parlant ^fans que p^rjonney ait 



th. 19* 
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ftréu. En Us dépcuiKant , €* était une 
injufilce d^un jour , qxà a produit un 
tien pendant desjiedes. Les tiens des niH. 
MonajUrts cm été mis prejtpu par- S^°ilîi* 
îoiu tntr*e les mains -de VEtéU ^ fi^ ap^ 
fU^ues aux Hôpitaux. 

En fuite pour vaus frapper encore 
ciâvama|r^ , il vous préfente le Contrac- 
te du forte des Catholiques , & de 
}a n^odeflie des Minières Proteftants. 
Lts trélats , dit-il , vivaient en Frin^ Hîft. 
ees voluptueux j on ^oyoit avec douleut fh"io6.* 
des Moines entourés du fa fie d» du luxe 
des Souverains, Un Religieux oifif , Sicci« dt 
devenu Abhé , ^ non moins oi/îf\ pojfé- xlv* c. 
de une fortune immehfe , & il reçoit '*♦ 
des titres fajlueux de ceux qui lui font 
fournis. Cts abus vont beaucoup plus 
loin en Flandre , en Ef pagne & Jur^ 
tout en Allemagne , oii l'on voit des 
Moines Princes. 

Voilà comment Mr. de Voltaire . 
parle du Oergé Catholique. Voici la 
circonfpeûion avec laquelle il s'expri- 
me fur les Proteftants. Les Jfafleurs Hîft* 
Calvinifles & Luthériens s*impofrent ^J^JTtp 
à eux-mêmes la tienféance de ne pas 
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recueillir ce qu^ls condarhnoient. lU 
ont eu par-tout des appointements qui 
ttift. ne leur ont point permis le luxe. Il 
eh "107* faut avouer qu^en général le Clergé a 
été corrigé par les Protejlants, Nous 
ferons quelques réflexions fur ces dif- 
férents craies d'éloge ou de fatyre 1 
après que nous aurons traité ce qui 
fait ici notre principal objet* 

D abord malgré cette affurânce ave(î 
laquelle Mr. de Voltaire décide de 
tout , il n'eft pas diflîcile de montrer 
que les biens du Clergé ne font pas 
^ moins utiles à l'Etat , & qu'ils font 
beaucoup plus utiles à la fociété , que 
s'ils étoient entre les mains des laïques : 
que l'abus que l'on en fait quelquefois 
eft du nombre de ceux contre lefqueis 
on crie quelquefois par raifon, fou^ 
vent par envie ,&^lus fouvent encore 
par averfion pour TEglife : & qu'en- 
fin rien n'ell plus mal conçu , ni plus 
indécent que l'oppofition que Ton fait 
des Miniflres Proteftants au Qergé 
Catholique. 

Un homme inflruit & fincere fera 
bien éloigné de regarder les richeifes 
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du Qergé comme des biens perclus 
pour rÈtat , puifque TErat en tire 
habituellement de fi grands fecours. 
En effet nous voyons que pour la feule Vtoeh 
guerre de 1741. le Clergé a fourni 5n**Âf' 
cinquante-quatre millions dansTefcace î'^il**" 
de lept années : douze muUons en gé, 
1 742 , quinze en 1 745 , onze en 1 747^ 
^ feize en 174^. Depuis lors le Cler* 
gé en a encore accordé prefque au^ 
t4nt au Roi. Auparavant il avoit tou- 
jours montre le même zélé à fecourir 
l'Etat. On ne doit donc pas dire que ces 
ripheffes foient par rapport à TEtat 
cpmme un bien inutile & perdu. 

Outre cela les Abbayes & les autres 
6éné£ces qui font de nomination 
Royale , ne font-ils pas encore un fe^ 
cours réel & très-confidçrable pour ^ 
PEtat ? Le Roi ne récompenfe-t'il pas 
quelquefois un Officier qui a bien 
fçrvi , dans la perfonne d'un fils ^ d'un 
frère , d^un neveu , à qui on donne un 
Bénéfice , qui devient un fecours pour 
toute une famille, & pour Téducation 
àrétabliffen^nt des enfents ? Lorfqua 
^udque^ Evêgues ou qudques autres 
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perfonnes du Clergé hnt employés 

f)aT le Roi , ne trouvô-'t'on pas dan^ 
es Bénéfices auxquels on les nomme 
de quoi fournir à une partie dès dé- 
penfes néceflTaires^^ & de quoi récom- 
penfer les fervices , fans qu'il e|i coûcef 
prefque rien d^'ailleurs à TEtat ? 

Mais ces richefles du Clergé devien- 
nent un fecours bien p\\X% confidém- 
ble encore par les aumônes immenfes 
que font quantité d'Evéques. On a vu 
Mr, <U Stt&on Archevêque de Vietme 
abandonner aux pauvres defon Diocè- 
fetou&les revenuifî de fon Archevêchéy 
ne vivm.que de les biens patrimoniaux^ 
dont k moitié étoic encore employée 
en aunaones ; Mr. de- Janfon Archevê- 
que d'Arles , de quarante-cinq mille 
livxet dt^ rentes qu'il avoit , ne s'en 
pas réferver quinze mille, & employer 
tout le reÛB à nourrir les; pauvres , & 
Çlufîeurs honnêtesÊunilles , qui étoient 
lans i«flaurce;Mr. de Rochebonne , 
Evêque: de Carcailonne , vivre; plus» 
pauvrement qu'un Religieux dans un 
cloître j. &-Gonfacrer tous fe$ biens 
au.foulagem»c des.indigentf ^ & des> 
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malheureux; Mr. ds HmmilU Evêque, 
de Chartres ^ abatidooner pendant plu^ 
ireurs années presque tous fes revenu»^ 
s'en priver pour fournir aux dépenfèa^ 
des Hôpitaux, J« ne parle que des 
Evêques naorts depuis peu d'années^ 
Nous^en avons encore aujourd'hui qui 
donnent le fpedacle d'une charité 
aufli héroïque. Combien de citoyens , 
combien de ikmiUes périroient fans ces 
fccours ? L'homme qui examine , qui 
réfléchit , qui calcule en fera aifémenc 
convaincu. Ce n'eft donc pj^ Tamouc 
de la vérité , ce n'eft donc que la ja- 
loufie , U malignité; & la haiae qui 
fait parler ces. aigres cenfeurs & ces 
aveugles réformateurs du> Clergé. 

Si des Evêques nou^ paffons aux 
BeligieaxK > nouç pourrons démontrer 
aufli aifément que les biens des> Mo- 
naftferes font également d'une reffour- 
ce immenfe pour la fociété, Quellà 
prodigieufe quantité de grain, ou dia 
pain ne diftribuent pas les PP. Bé- 
oédidins auK pauvres dans^ plufieurs 
de leurS) Abbayes ? Combien n'ya^til 
pas dft Moîiaûfire^. & de; Couventa 
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oîi les malades dés environs trouvent 
& reçoivent gratuitement tous les re- 
mèdes qui leur font néceflaires f J'ai. 
vu à TAbbaye de Sept Fonts, les Paï- 
fans venir de trois ou quatre lieues , 
demander toute forte de remèdes , le» 
recevoir gratuitement de ces refpec- 
tables Solitaires, & s'en retourner 
en comblant de bénédidions leurs 
charitables bienfeiteurs. Faites de cçs 
fortes d'Abbayes & de Couvents les 
biens de quelques particuliers , vous 
laiflez dès -lors les pauvres de ces 
Cantons fans reffource. Voilà ce que 
nos cenfeurs & nos dèdamateurs no 
iavent ni remarquer, ni refpeder. 

J'avoue bien que tous les riches 
Bénéficiers n'imitent pas cette charité. 
J'avoue même qu'il y en a qui exci- 
tent l'indignation publique, par Tu- 
iage qu'ils font des biens de r£glife, 
& par le fafte orgueilleux avec l«quel 
ils paroiffent. Il y auroit des moyens 
de les forcer d'employer ces biens 
félon leur véritable deftination. Mais 
je ne fuis point fait pour. cela; ce 
n'eA point à moi de toucher aux 

principeil 
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^nncîpcs de k plupart de ces abus, 
M d'en prefcrire les , remèdes. 11 en- 
€Û cependant qu'on pourroit em- 
ployer aifément , & par lefquels les 
puvres , les artifans , les vieillards 
& les autres membres feibles de la 
fociété feroient fecourus & encoura« 
gés , fans qu'on s'éloignât des fins 
auxquelles ces biens ont été originai- 
rement deflinés. 

Si , au lieu de corriger , on fup- 
primoit tout ce qui eft fujet à l'abus , 
u n'eA aujourd'hui aucun établifle^ 
ment 9 aucune autorité , aucune fo^ 
ciété qui méritât d'être conferyée. H * 
ne Êiut pas être furpris de voir des 
abus , lorsqu'on voit des hoînmes. Le 
Sage ne s'en étonne pas ^ mais il les 
réforme avec prudence. U redreflfe p 
mais il ne détruit pas* 

Mr« de Voltaire oppofe enfuite 
doucement la modeftie des Minières 
Proteftants au fafte du Clergé .Ca« 
thdique. Mais y a-t-il de la décence 
à Ëûre des comparaifons ^ des paral- 
lèles j des oppofitions femblables f 
Une {artie de ce qu'il y a de plus 
Tome II K 
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grand dans lesumde , pour la naiH^ 
Êuice ^ le génie , les talents , les Ter^ 
tus ^ Ëik auffi une partie du corps 
EpifcopaL On voit à la tête du Cier- 
ge Catholique les mêmes noms qu'on 
trouve à la tête des aitnées ^ à la tête 
du gouvernement des Empires & des 
Royaumes , quelquefois même fur 
ks Trônes les plus auguib^. On y 
voit des hommes qui relèvent encore 
rédat de leur naifiance par les lumie* 
fes 9 la fcience , l'érudition la plus 
étendue ^ & qui honorent la Nobfeflb 
éc les talents par ies plus hautes ver^ 
•rus» Quel Corps trouvera-t-on dans 
les* Ecats Catholiques ou ProteâantSi 

2ui ibk^^ tous égards , aufii digne 
'être révéré , eftimé , refpeûé , que 
]p Corps Epiicopalf 

Mais que trouvent -on ordinaire^ 

ment parmi les Miniilres Procédants ? 

de la bourgcoifie , quelques ^^nsde 

loix. La comparaifon eil - elle décen- 

Vtt^eSt. te, eâ*elle raifoiimable f Le Conné* 

di*sX' ^^^ ^ Ltfdîguierts étant .encore 

Fâu«f "' Huguenot, parloic des Evêques avec 

ope çonfidépition , ^ue j^iifieurs de 
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nos Ecrivains prétendus Catholiques 
devrcûent au moins imiter, Mais il 
n'avoic pas pour les Miniflres Pro- 
teûants un relpeâ & des égards ii 
grands , qu'en a*Mr. de l^oltairc Le 
Connétable favoit bien les feire ref- 
ibuvenir quils n'étoient la plupart 
que des gens de rien en comparaifos 
des Prélats Catholiques. 

C'eft une affedation bien méprifa^ 
ble dans Mr. de yoitaire , d*ofer dire 
que les Miniflres Calvinijles & Lu^ 
âiériens s^impofermt a eux-mêmes ta 
iien/iancc de ne pas recueillir ce 
fusils condamneient. Il n*y avoit gué^ 
res alors que des Princes & des Sei-- 
gneurs de la plus haute Nobleife qui 
poiTédaiTent leurs grands Bénéfices 
d'Allemagne. Voltaire vouloit-il donc 
qu'un petit Moine défroqué , comme 
JLuther , les fit cbaifer par les armes 
du Duc de Saxe & du X.antgrave de 
Hefle^ pour fe mettre lui-même à 
leur place ? Vouloit-il que Calvin, 
qui n*étoit qu'un petit bourgeois de 
Noyon , engageât les Genevois à le 
mettre en la place du Cardinal de la 
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Baume- Montrevel ? Vouloit-il qne 
FUrre Martir ^ ou que Bucer prîc 
la place du Prince jilîert de Brande-^ 
bourg Archevêque & Elefteur ? Des 
hommes comme ceux - là n'étoienc 
pas faits pour remplir de femblables 
lièges ^ ni leurs fuccefleurs non plus. 

C*eft leur faire un honneur qu'ils 
ne méritent point, de dire qu'ils (é 
contentèrent par bienféance d'appoin- 
tements médiocres. Ce furent les Prin* 
ces qui les y réduifîrent. Crahmer fut 
bien allier le Luthéranifme avec le» 
revenus immenfes de TArchevêche 
de Cantorbery. Les Proteftants crie* 
rent contre les biens de TEglife pour 
rendre les Eccléfiaftiques odieux , & 
pour gagner la faveur des Princes^ 
Les Princes les tinrent dans la mo^ 
deflie qui cpnvenoit à leur condition ^ 
& qui étoit félon leurs principes. 

Mr. de Voltaire dit encore avec 
indignation qu'i/zj ReligUux oî/tf de^ 
renu Abbé Çj» non moins oi/if, pojféde 
une fortune immenfe , & reçoit des ti^ 
très faflueux, U ajoute que cet abus 
y(^ J^aucouj plus loin ^n Flandre, en 
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]Efpàgm & m Allemagne. Je ne veux 
point parler ici des Païs étranger^* 
Mais je voudrois bien que Mr. de 
Voltaire nous citât quelques-uns dé 
ces Abbés réguliers du Clergé de 
France , qui font dans le casn L Abbé 
de Çiteaux > Général de tout l'Ordre 
des Bernardins, eft celui des Abbés 
réguliers de France qui eft le plus 
diftingué par les honneurs & par les 
revenus dont il jouit» 

Cet Abbé a fous fa jurifdidion un 
grand nombre d'Abbayes de Reli- 
gieux & de Religieufes i c*eft à lui 
que fe rapportent continuellement une 
grande multitude d'affaires qui inté- 
reflent ces différentes Maifons. Cet 
Abbé , félon Mr. de Voltaire , n*eft 
cependant qu'un Religieux oifif. On 
fait bien qu'il ne fait pas grand cas 
de ces fortes d'occupations. Mais en 
doit - on faire davantage de celles 
d'un Philofophe , qui fait des volu- 
mes de tout ce qu'une imagination 
fans frein enfente, fans refpeder ni 
la Religion , ni les mœurs , ni la 
4écence^ ni les devoirs de l'homme 

K ii) 
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& du Chrétien P Ne vaudroit- il pas 
bien mieux qu'il demeurât oifif ? 

Tous les Souverains Catholiques 
font en ufage d'accorder des honneurs 
diflingués aux Généraux des Ordres 
Religieux. C'eft une preuve de la 
piété des Princes, & de leur xeli^ 
gion. On accorde des honneurs aufli 
grands à bien des perfonnes qui ont 
moins de mérite que les Généraux 
d'Ordre. Mr. di Voltaire décide quô 
ks honneurs & les diftinâions ne 
conviennent point à ceux qui fe font 
voués à rhumilité. Mais Jefus-Chrift 
a dit que ceux qui s'humilieroieat 
feroient honorés. Les Princes Ca* 
tholiques vérifient cette prédiftion. 
J'aime mieux croire qu'ils ODt rai- 
fon, & que Mr. de Voltaire a tort, 
que de croire qu'ils ont tort , & que 
Mr. dé Voltaire a raifon. 

Rien ne nous irrite plus , dit -il 
encore, qu*un Religieux devenu puif" 
fant. Je ne dirai qu'un mot fur cela. 
C'eft que cette parole montre beau- 
coup d'orgueil , & fort peu de rai- 
fon. Car s'il fe trouve un Religieux 
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^ fott un komme d'un grand m^ 
rire , & fi un Prince vient à le con- 
noiore , qu*il veuille s'^n fertir , & 
lui confier une partie de fon autorité 
& de fa puîflTance , feroit • on raifon- 
nable de s'en irriter ? Les François 
dévoient - ils s'irriter , lorfque Louis 
le Jeune déclara le Moine Suger Ré- 
cent du Royaume ? Jamais Régence 
«e (ut plus fage & plus douce. Les 
Efpagnols dévoient - ils s'irriter lors- 
que la Reine IfaielU nomma le P. de 
Cifneros , enfuite Cardinal de Ximt^ 
nésj à r Archevêché de To/^V/e ? Jamais 
Mtniftre ne fit plus d'honneur,' ne 
procura de plus grands avantages à 
rEfpagne, & ne fervit mieux fes 
Maîtres, que ce Religieux devenu- 
Archevêque, Miniftre & enfin Ré* 
gent de toute la Monarchie Efpagno- 
le. Mais , dit Mr. de Valtaire , npus 
regardons cela comme une violatiôÀ 
de fon vœu. Je lui répondrai , -pôuir 
le raffurer, qu'il n'eft pas affez au 
feit dé ces matières pour en juger ; 
que fa confcience eft trop délicate , 
fat morale trop auflere , & fon zélé 
^ crop rigoureu2^ K iv 
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CHAP. VINGT^CINQUIEME. 

Ves Maurs & iî> CEfprit du CUrgL 

ÏL n'eft point de crime iî noîr & fi 
odieux dont le Qergé ne fe fok 
rendu coupable. Il n'eft point de fa- 
natifoçie fi extravagant & h funefteov 
le Clergé n'ait donné. Il n'eft poim 
d'hommes auflj méprifables & au(fî 
inutiles que ceux qui forment ce corps 
nombreux. Tel eft le jugement dç 
VoUdire fur le Clergé. Tpuç ce qup 
^cù/olf la fatyre> le menfoi^e y la 
calomnie y la fureur peuvent aifanter, 
il en charge les Prêtres. Ce nom feùl 
eft le grai^d objet de fon mépris & 
de fes haines. C'eft-là ce qui reten- 
tit le plus d^ns fes cha^ts^ ce qu'il 
jebat prefqik ^ujours dans fôn hif- 
.toire , ce qui Eût le phis fpuvent l'ob- 
jet de fes réSexions philosophiques. 
Qu'il traite ainfi le Qergé , cda n'eft 
pas furprenant. Le Clergé enfeigne 
la Religion , h venge ^ la Jbutkot # 
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il doit donc être infiniment odieux 
à tous les ennemis de la Religion. 

Ceft le Clergé qui a porte la Re- 
ligion dans tous les jclimats où elle eft 
connue , & qui dans tous les climats 
Ta cimentée & fcellée de fon fang. 
Il y eut peu de villes dans l'Empire 
Romain qui ne viflent immoler ceux 
par qui elles avoient été éclairées des 
lumières de l'Evangile. Dans les trois 
premiers (iecles de TEglife, plus de 
cinquante Papes périrent dans les 
tourments pour la Foi. Ce font des 
Prêtres qui, dans ces deux derniers 
fiecles , ont arrofé de leurs fueurs & 
de leur fang le$ imthenfes régions dç 
l'Amérique & des Indes , pour y éta- 
blir le Chriftianifme. Eft-ce à caufe 
de ces travaux Evangéliques que ^o/- 
taire fe déchaîne avec une foreur fi 
opiniâtre contre le Clergé ? 

C'eft le Clergé qui dans les fiecles 
de barbarie & d'ignorance a confer- 
vé ces précieux reftes de lumières, à 
la faveur defquelles les connoiflances 
& les fciences fe font ranimées. C'eft 
aux Prêttc^ ^ aux Moines qu'on cft 

K V 
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redevable de prefque tout ce que 
nous pofledons encore de monuments 
de Tantiquité en loix , en hiftoire , en 
poéfie , en éloquence ; parce qu'ils 
etoient prefque les feuls alors qui fuf- 
fent écrire & inftruire , au moins félon 
la portée du fiecle. 

Ceft le Clergé qui a toujours int- 
fruit le peuple groflîer & ignorant 
de tout ce qui concerne les mœurs , 
la Foi , les devoirs du Chriflianifme. 
C*eft le Clergé qui a toujours fait 
tête aux hérefiarques & aux héréti- 

3ues. Ceft au Clergé qu'on doit tant 
'Ouvrages admirables , qui font la 
gloire & le triomphe de la Religion , 
dont ils démontrent invinciblement 
la vérité , la fainteté , la divinité ; 
ouvrages qui démafquent la faufle 
làgefle de nos Philofopbes , manifef' 
tent leur ignorance , confondent leurs 
calomnies > les livrent au mépris que 
méritent leurs honteux égarements & 
kur vaine malignké ; & auxquels ces 
orgueilleux & fûflifams génies n'o* 
lent pas entreprendre de répondre. 
Voilà ks fexvicfis que rend le Qer» 
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^hc'eft par4à qu'on peut juger da 

ïefpxit an Qergé. 

Nos Phibfopbes nous difent que 
dans ce Clergé > il eft des hommes 
qui engraifies des biais de TEtat ne 
fe font remarquer que par leur i<iu^ 
tilité , leur vie faftueufe & volup- 
tueufe, liéur oifiveté. 

Je puis repondre d*abord à ces 
aigres Cenfeurs qiie TÉtat ne leur 
demande point leurs lumières , & ne 
leur iâk aucun gré de leur zélé. On 
n'ignore pas que leur télé t/a. pour 

Eincipe que leur ayerfion potrr les 
iniftres de la Religion. 
Mais )c leur demande : y a-t-il une 
Société humaine donc cous les mem- 
bres rempUffent tous les devoirs , & 
fe préfentent avec toutes les qtralités 
qu'on exige d'eux P Tous ceux qui 
font chargés de juger les peuples , 
ont-ils la fcience , les lumières , Tin- 
tégrité , la confiante application , la 
fermeté qui font les grands Magif- 
tmcsPTous les militaires ont-ils cette 
feavour^é ^ cecde noHeflfe. de fentï- 
toents^j ce dévouement courageur 
K vj 
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pour le Prince & pour la Patrie , qm 
rendent cet état fi brillant ^ & fi che^ 
à une nation ? Tous les financiers 
ont-ils la modération ^ Vhumanité & 
la modeftie , qui devroient faire le 
partage des gens de finances f 

J'avoue que dans l'état Eccléfiafti- 
que il y a des hommes qui ne font 
pas fans reproches* Le Sage , le Phi- 
iofophe raifonnable n'en eft pas fur- 
pris. Il feroit même furpris du con- 
trajre* :Mais on peut dire qu*on trouve 
aujourd'hui ep général dans le Clergé 
une décence, une vertu, des lumiè- 
res , qui rendent le facerdoce refpec- 
table à tout ce qui n'efl pas corrompu 
par l'efprit philofophique du fiecle ; 
^u'on verra dans tous les différents 
grades de l'Ordre fàcerdotal des hom- 
mes admirables par la pureté de leur, 
zélé, de leur défintéreflement , de 
leur charité , de leur générofité ; que 
les vices de quelques particuliers ne 
doivent retomber que fur eux ; que 
c'efl une injuilice criante de. s'achar- 
ner avec tant d'opiniâtreté à décbir 
xcx p à déshonorer tout le corps de| 
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Miniflres de la Religion , pour Knu- 
tilité, les viœs^ roifiveté de quel- 
ques-uns de fes m^nbres. Au refte, 
on fait aflfez que la caufe qu'ils défen^ 
dent & qu'ils vengent fait tout' leur 
crime ; & Ton ne cherche à les ren- 
dre odieux ou méprifables^ que pour 
f)arvenir plus aifément à ce qui Eût 
e vœu de tous les impies, qui eft 
ranéantiflfement de la Religion. 

Comme Ann^al autrefois voua 
-dès fon enfance une haine implaca- 
ble aux Romains , ainfi Voltaire dès 
fes premières années a voué une haine 
implacable aux Miniflres des autels. 
Ses premiers chants dans fa jeunefle 
•furent àt^ déclamations de fureur 
contre eux. Jugez- en par Y(Edipe 8c 
It Poëme de k Ligue. Sa bile eft 
encore plus envenimée dans les trif- 
tes jours de fa languilTante Vieillef- 
fe ; & il pourroit compter les années 
de fa longue & funeue carrière par 
les coups qu'il s'eft efforcé de leur 
.porter. . . ^ 

On a déjà vu dans la première 
^partie ^chapitre vingt-quatrième.^ la 
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réfutaùoD des calomnies atroces fîir 
les excès de rincontiopnce des Prê- 
tres. Voyons ici celles dont il les 
charge fur leur fanatifme fanguinai- 
re* Ce font d'abord des Prêtres qaTû 
tend coupables de toutes les borreuis 
de la Saint BarthcUmL 

Henriade Mais ce quc Pavenir aura peine à 

«*»«•« "• comprendre , 

Ce que vous - même encore à peine 
vous croirez : 

Ces mouftres fiuieuz de carnagie alté- 
rez 

Excités par la voix des Prêtres (an- 
gui narres , 

inyoquoient le Seigneur en égorgeant 
leurs frères. 

•^•^*V. Oui j'ai vu les François maffacrés par 

leurs frères ; 
Cétoit vous , Prêtres Cunts , qvi 

conduiriez leurs bias i ' 
Coiigny par vous feuls a reçu le 

trépas* 

Voilà ce que dit la cakonnie, pour 
feiie détefter les Miniflres des autel&; 
& voici ce que dit la vérité , poiir 
cohfocdre le calbtiuûaieut. 

La iànglante Ss, horrible Sçcot (te 
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k Saint BarthtUmi fut confdllée par 
des Seigneurs laïques , & ordonnée 
par un Roi atrabilaire. Quelques Eve- 
ques eurent une charité aflez hardie 
pour en empêcher Texécution dans 
leurs Diocèfes , & pour devenir les dé- 
fènfeurs de ces pauvres Huguenots , 
qu'ils regardoient toujours comme 
leurs ouailles. On vit en plufieurs 
endroits des Prêtres retirer des Hu- 
guenc^ , pour les dérober à la furie 
des maffacreurs. Nul mémoire du 
temps n'a nommé aucun Prêtre qui 
fe foit trouvé au maffacre de TAmi- 
rai. N'importe ; le faccrdoce eft trop 
odieux à f^oUaire , pour ne le pas 
charger de ces atroces calomnies. 

Il faut avenir que dans fon hif- 
toire il fait monter le non^hre des 
Huguenots maffacrés à foixante mille; 
dans le détail des faits qui font le 
fujet de la Henriade, il le fait mon- 
ter à cent mille ; & les Hiftoriens les 
plus exads n'en mettent que vingt- 
cinq mille. 

De ces fenatiques fureurs du Cler- 
gé François , il paffe à celles de TE- 
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glife Romaine ; & voici comme il le$ 
peint. Ceft le Fanatifme perfonnifié 
qui parle par la bouche du Poëte. 

gjjj;^* Du haut du Capitole il crioit aux 

Payens : 
Frappez , exterminez , déchirez les 

Chrétiens : 
Mais lorfqu^au Fils de Dieu Rome 

enfin fut foumife , 
Du Capitule en cendre il pafla dans 

l'Ëglife , 
Et dans les cœurs chrétiens infpiranc 

fes fureurs , 
De martyrs qu'ils étoient , les fit 

perfécuteurs. 
Dans Londre il a formé la fefte tur- 
bulente ^ 
Qui (nr un Roi trop fbible a mis & 

main fanglante. 
Dans Madrid , dans Lisbonne , il 

allume ces feux , 
Ces bâchers folemnels , où des Juift 

malheureux 
Sont tous les ans en pompe envoyés 

par des Prêtres , 
Pour n'avoir point quitté la fol de 

leurs, ancêtres. 
Toujours il revêtoit dans fes dégui- 

fements 
Des Miniftres des Cieux les &cré$ 

ornemenu. 
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Voilà donc ce que nous annoncent 
ces vers enthoufiafles de l^ottaire g 
c'eft que ce Fanacifoie af&eux , qui 
dans Rome feule fit couler le iàng 
de plus d'un million de Chrétiens , 
devint le partage des Chrétiens mê- 
mes, dès que Rome adora Jefus- 
Chrift ; c'eft que la barbarie des Ce- 
fars & de leurs fatellites pafla toute 
entière dans l'ame des Pontifes Ro- 
Biains , & de leurs Prêtres ; c'eft que 
les ornements facrés des Miniftres 
des Cieux font les voiles dont le Fa- 
natifme eft toujours enveloppé , & 
qu^aucant qu'on voit de Prêtres, au- 
tant on voit d'hommes couvens de» 
livrées du Fanatifme. Voilà donc 1© 
bien que le Chriflianifme a fait au 
monde. Il eft donc auffi déteftable , 
& auffi funefle à la fociété , à la vraie 
Religion, que Ta jamais été le Paga-, 
nifme. Il Ta été encore plus ; car,, 
felon le même Voltaire , Rome de- 
venue . chrétienne} devint encore plus 
abominable, plus criminelle , & plus 
odieufe, que ne Tavoit été Rome ado- 
rant les feux Diqix. , 
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Rome depuis ce cemps puîfTante 8t 

profisuiée , 
Aux confeils des méchants fe vit 

abandonnée ; 
ia trahifon, le meurtre & Tempol- 

fonnement 
t)e fon nouveau pouvoir fut TafiFreux 

fondement. 
Les fuccefleurs du Cbrift au fond du 

{andluaire 
Placèrent fans rougir Tîncefte 8c Ta-* 

dultere ; 
Et Rome, qu*6pprimoit leur empire 

odieux , 
Sous ces Tyrans facrés regretta fes 

faux Dieux. 

Si un Ecrivain en fureur ofoit trai- 
ter ainfi quelque Puiflance , il ne trou- 
Veroit aucun afyle nuUe part. Toute 
la fociété s'intérefferoit à la punition 
d*un attentat auffi oàieux. L*Eglife 
de Jefus - Chrift , là mère de toutes 
les Eglifes & de tous les Chrétiens > 
oft ainfi outragée par un homme éle- 
vé dans fon fein ; les Vicaires de 
Jefus -Chrift font traités de tyrani 
Jkcrés f à*incejlueux y à* adultères s & 
la fociété chrétienne ne s'élève pas 
contre l'audacieux Ecrivain ! & Toa 
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lui applauditi & il s'applaudit ! Ceft 
ici qu il fout dire avec le Prophète : 
Leve^ - vous donc , Seigneur , é» pre- 
nei vous - même la défen/e de votre 
taufe', Prète:(^ l* oreille aux outrages Pt»7>» 
quun infenfé m cejfe de vomir contre 
vous. 

. Remarquez que celui qui parle 
ainfi de la Religion y & de l'Eglife ^ 
c'eil le même qui dans fa lettre aux 
Frères Cramer fes Imprimeurs pro* 
telle de fon profond refpeà pour la 
Religion dans laquelle il eji né , d^ 
pour ceux qui font à la tête de cette 
Religion, & qui ne croit pas que dans 
""aucun de fes Ouvrages il y ait un 
feul mot qui démente ces fentiments. 
Qu'on juge après cela Voltaire s & 
qu'on reconnoiffe foi^ atroce mali- 
gnité. 

11 n'y a jamais eu aucun trône où 
l'on ait vu placés tant de grands hom- 
mes , où l'on ait vu fi fouvent briller 
les vertus les plus admirables & les 
plus fublimes , que fur le trône des 
Pontifes Romains. De ce grand nom- 
bre de Papes que l'on compte depuis 
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Saint Pierre , près de quarante oift 
donné leur fang pour la Religion , 

Î^lus de foixante autres ont été placés 
ur les autels. Pendant près de dix 
iiecles > à peine y a-t-il eu quelques 
légers nuages qui aient obfcurci les 
vertus & la fainteté qui avoient tou- 
jours diftingué ce (kge. 

Au dixième fiecle , tandis que toute 
l'Europe étoic dans le bouleverfement 
& la confufion , deux Princefles re- 
doutables fe rendirent toutes-puiffan- 
tes dans Rome , difpoferent à leur 
gré du trône Pontifical , y placèrent 
leurs enfants , leurs amis , & quel^ 
quefois même leurs amants. Mais ces 
temps de fcandales & de défordres 
ne furent pas de longue durée ; & ce 
fîege reprit bientôt foh premier éclat. 
Les défordres à* Alexandre VI. font 
enfuite un exemple unique. • Malgré 
les oppoficions d'intérêt qu'il y a eu 
de teinps en temps entre les Princes 
& les rontifes , on a toujours vu fur 
ce fiege des hommes qui, ou par 
leurs talents, ou par leur fageife, ou 
par leurs vertus^ ont été infinimenc 
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iignes du refped & de la vénéra- 
tion du monde Chrétien. Quelle dit- 
fërence entre ce tableau , que la Am- 
ple vérité nous préfente , & celui que 
la noire calomnie a tracé dans ces vers î 

A ces attaques ouvertes faites au 
facerdoce , Voltairç en joint d'autres , 
qui pour être déguifées , n'en mon- 
trent pas moins de haine & de ma- 
lignité. 

Un de fes coups d*eflai contre le 
Clergé fut la Tragédie d'Œdipe. On 
y voit un jeune Poëte qui ne connoît 
ni raifon , ni vraifemblance , ni véri- 
té , & qui , faifi par un enthoufiafme 
infernal , préfente en vers pompeux 
toutes les plus noires horreurs contre 
les Miniftres des Autels. Les Prêtres 
Payens , dans cette pièce , ne font que 
des perfonnages qu'on préfente ; c'eft 
aux Prêtres de la Religion Chrétienne 
qu'on en veut. Les expreffions font 
claires & choifies ; Tapplication en efl 
néceflaire & inévitable. Ecoutez- le dans 
l'aâe troifieme, fcéne cinquième. G'eft 
J^hiloâcu qui parle à CEdipe. - 
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Mais un Prêtre eft ici d'autant plut 

redouuble , ' 
Qu'il vous perce à nos yeux par ua 

trait refpeâable* 
Fortement appuyé fur des oracles 

^ns» 
Un Pontife eft fouvcnt terrible aux 

. Souverains ; 
Et dans fon zèle aveugle un peuple 

opiniâtre , 
De fes liens làcrés imbécille idolâtre , 
F ouûnt par piété les plus (aimes des 

Loix , 
Croit honorer les Dieux , en trahiffant 

les Rois ; 
Sur -tout quand l'intérêt , père de 

la licence, 
Vieni de leur zèle impie enhardir 

l'infolence. 

Rien de tout ce que fait débiter 
ici le Poëte ne pouvoit convenir , ni 
au peuple de Thêbes , ni au Grand- 
Prêtre des Thébains. 

Le peuple de Thêbes efl plein de 
refped , de zèle , & d'amour pour fes 
Souverains ; il eft prêt de donner fon 
fang pour eux ; & il ne parle que de 
Tamour que fes Souverains ont pour 
lui , comme on le voit dans la pre» 
miere fcene du fécond ade ^ & dans 
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k quatrième fcene de Taûe troUîeme. 
Il étoit donc contre la raifbn de repré* 
iènter ce peuple comme opiniâtre dans 
[on [fU aveugle , comme imbécUU ^ 
idolâtre de fes liens f ocrés , comme 
foulant far piété Us plus faintes loix ^ 
comme croyant honorer Us Dieux ^ 
m trahijfant Us Rois.' Le Poète a 
donc un a.utre peuple en vue , & 
ceft le peuple chrétien. 

Rien de tout ce qui fe dit dans 
les mêmes vers ne pouvoit convenir 
aux Grands -Prêtres des Thébains. 
Uaccufation que leur fait Philoâete 
i*êtTe/ouvent des hommes terriiUs aux 
Souverains , ^oit fans fondement , & 
fans exemple. Jamais les Grands- 
Prêtres Payens ne s'étoient avifés de 
profcrire les Princes ; & leur auto- 
rité n'étoit ni affez grande , m aflez 
ttÇfeStée , pour donner. dçs imprel- 
fioos funeites. On les laiflfcic bien 
(unufer le peuple ; on^ ne penfoit pas 
à eux dans le confeil des Kdis. Am(i 
Ton n'apperçoit dans cette pièce ni 
la raifon , ni la vérité ; on n'y re- 
trouve que les noirceurs 4ç J^ mér 
chancetéa 
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Un Comédien difoic un j<WF dans 
©ne bonne compagnie qu'il avoir tou- 
jours remarqué , lorfqu'on prononçoit 
ces vers fiir la fcène , Papplicatioû 
qu'en Êdfoient en même temps les 
ipedateurs. Sans doute que le Poëte 
Ta égalempûc remarqué , & s'en eA 
applaudi 

Lotfqu'oA 
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Les SophocUs j les Corneilles & 
d'autres ont traité ce même fujet. 
Mais ils ont gardé les décences ; ils 
ne fe font point écartés du refpcâ 
pour la Religion. On ne voit rien 
dans eux de ces détéftables fentiments. 
VoltAÎre ne penfe pas comme eux. 

Le Poëte n'eft pas plus excufa- j 
ble » lorfqu'il fait dire à Jocafte : en | 
parlant du Grand-Prêtre : 

Cet organe des Dieux eft-il donc in- 
faillible ? 

Un miniftere ûtiot les attache aux , 
autels , j 

Us approchent des Dieux ; mais ils \ 
font des mortels ^ . . . 

Nos Prêtres ne font pas ce qu^un vais 
peuple penfe : 

Notre crédulité 6ût toute leur Icience. 
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la noirceur de ces fentiments , il a ré-r 
pondu que ce n'étoit que dans des bou- 
chçs payennes qu*il les mettoit ; il a 
protefté , à fon ordinaire , de fon pro- 
fond refpeft pour la Religion ; il s'ell 
récrié contre Tin juftice de fes ignorants 
& aveuglescalomniateurs. Mais Baylc 
va lui montrer rinfuffifance de fes dé- 
fenfes & de fes raifons . 

»ll n*y a point de gens , dit cet 
» Ecrivain , qui puiffent fe donner plu» 
» de carrière en feit de ipaximes impies 
» & libertines , que ceux qui compofenc 
îïdes pièces de Théâtre. Car fi l*oa 
» vouloir leur faire un crime de cer- 
»taines licences qu'ils prennent , ils 
» peuvent répondre qu'ils ne font que 
» prêter à des profanes ^ ou à des per- 
»fonnes dépitées contre leur fortune ^ 
»les difcours que le vraifemblable 
» exige. 11 eft bien certain qu'il ieroic 
»injufte d'imputer à TAuteur d'une 
» Tragédie tous les fentiments qu'il 
» étale. Mais il y a des affedations qui 
» découvrent ce qu'on doit mettre fur 
»fon compte ; & quelque chofe qu'oM 
Tome IL L • 
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M allégué en faveur des Poètes ^ on peut 
» juflement interdire le Théâtre à cer- 
>»taines pièces , foit que TAuteur f 
5» débite , foit qu'il h*y débite pas fià 
3»fentiments.>} 

Si l'on fe confbrmoit à ces réflexions 
fi vraies & fi judicieufes de Bayle , k 
combien de pièces de Voltaire le Théâ- 
tre ne ferôit-il pas interdit f 
ii;0. C'eit avec le mêihe efprit de mali-* 
c^i^Mie gnité , qu'en parlant de la Religion 
de la Cliine , il attribue aux Bonzes 
toutes les fiiperftitions de la populace 
Cbinoife. Pourquoi , demande Confw- 
dus > y a-t'il plus de crimes che:j^ la 
fopulace ignorante , que àie[ les Let-^ 
iris f Cejl que U peuple efi gouverné 
for Us Bonnes. 

Ce que dit en cet endroit Voltaire , 
ji'efl qu'une allégorie. La populace 
criminelle , c'eft le peuple Chrétieru 
Les Lettrés , ce font nos Philofophes» 
Le gouvernement des Bonnes , c'eft l'au- 
torité Eccléfiaftique. Mais c'eft dom- 
mage que ce beau trait ne préfente 
que Torgueil , l'erreur , & la calcMU* 
çje* Liorgueil ; nos Philofophes fe 
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donnent pour des exemples au genre 
humain. Quels modèles de vertus î 
L'erreur ; dans Ténorme & informe 
compilation de Thiftoirc de la Chine , 
■on trouve tout ce qui relle^de Confur- 
^ius s & Ton n'y trouve rien de ce 
que dit ici l^oltaire, La calomnie ; 
elle eft dans l'application naturelle qui 
{e prcfente à refprii du Ledeur. Qu'on 
juge de la vérité & de la certitude 
des chofes que Voltaire débite contre 
le Clergé. 



' CHAPITRE VINGT-SIXIEME. 

De la Nation Françoife. 

£^ E Chapitre paroit ne point appaf^ 
"V-/ tenir à Vobjet principal que nous 
-nous Jommes propofi ; mais tamour 
de la patrie ejijî naturel ^ Ji doux ^ 
que jai crû devoir dire quelque chofe 
'€n faveur de ma nation Ji fouvent mal- 
traitez, Mr. de Voltaire prétend que Mllaag. 
Tamour de la patrie n'eft qu'un com- * ' *' 
|>ofé d'amour propre & de préjugés. 

L ij 
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Le rejle des hommes penfe différemment^ 
Ceft pour cela çue nous répondrons en 
peu de mot â tout ce qu'il dit contre fa 
.Nation , & contre fa Fatrie. 

On peut dire fans crainte que Mr. 
de Voltaire né François & Catholique, 
n'aime pas plus fa Nation , que fa Re- 
ligion. Il n'épargne pas plus Tune, que 
l'autre. Les paraUelles qu'il fait des 
Anglois & des François font toujours 
dans le même goût , que ceux qu'il 
fait de la Religion Catholique aveclqs 
autres Religions. Il loue quelquefois 
en général les François ; dans les dé- 
lais il les rahaifle ^ il les méprife prêt 
que toujours. 11 nous repréfente les 
Anglois comme ayant le génie & la 
liberté en partage ; & il Iftifle à devi' 
ner quel eft le partage des François. 

L'homme judicieux .& équitable 
fera auffi éloigné de rabaifler les An- 
glois , que de s'en fier aux décifions 
.de Mr. de Voltaire. 11 refpedera tou- 
jours, ces illuftres & dignes rivaux de 
notre Nation povir les fciençes & les 
arts. Il fe fera un plaifir de leur rendre 
Jy^lice. 11 admirera toujours leç fubUe 
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tees génies , que l'Angleterre a four^ 
nis , & les favants hommes qu'elle a 
donnés. Il avouera qu'elle a eu des 
Newtons^ des Popes, des Milcons; mais 
il ne lui donnera pas le privilège ex- 
dufif de produire les grands génies. 
Il ne trouvera parmi les Anglois , ni 
àes Molieres , ni des Racines , ni des 
Corneilles. Encore moins y trouvera-cil 
des hommes d'une éloquence auflî éle- 
vée & aulîî fublime que celle du Grand 
BoJ/iièt y ou des Ingénieurs tels que le 
Marquis de Vauban , ou des Arcfii- 
te£tes tels que Bloniel & Bullant. Je 
ne parle point de certains arts comme 
la Peinture , la Sculpture , la Mufi- 
que. Ils ne prétendent pas même no^js 
le difputer , ni entrer en parallelle 
avec nous fur ces points là. 

Cette nation profonde & favante 
paroît en général plus propre à s'en- 
foncer dans les raifonnements , qu!à 
faire fa cour aux grâces. Elle réuffic 
mieux dans ce qui n'eft que pour inP 
truire , que dans ce qui peut plaire* 
Elle a beaucoup plus ià nous envier 
du coté du goût', que nous n'avons à 
L iij 
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lui envier du côté de la profondeur , 
de la fublimicé , de la fécondité , de 
rélévation. Il n'efl prefque aucun gen- 
re , où nous ne les ayions égalés, 11 
en eft pluiieurs , où ils n'ont rien qu'ils 
puiffent nous oppofer , & en quoi ils* 
puiflent fe comparer avec ÎM>us. 

Que Mr. de Voltaire cite tant qu'il 
voudra les ShakefpearSy les Drydtns^ les 
Adijfons j les WalUrs s qu'il choififfe 
les plus beaux endroits de ces Auteurs, 
u'il traduira , & qu'il embellira encore 
e Ton mieux , pour les propofer à 
notre admiration ; nous reconnoitroDS 
avec plai(ir , & avec équité ^ les beautés 
qui y brillent. Mais que n'auroient 
pas à admirer les Anglois ^ /i on leur 
préfentoit en détail les beaux endroits 
de nos grands Auteurs? Les jugements 

Îu'ils en porteroient, fur ces morceaux 
étachés , feroient bien plus sûrs, que 
ceux que nous pourrions porter lur 
les extraits que Mr. de. Voltaire nous 
préfente. La raifon de cela , eft que 
nos Ouvrages font généralement 
mieux foutenus , que ne le font la 
plûpan des Ouvrages Anglois. Nous 



î 
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ipft retombons pas fi aifément^ après 
nous être élevés. Nous ne donnons pas 
fi aifémenc dans les deux çxcrétnicés 
du fublime & du bas , du grand & du 
puérile , de la décence & de U bout- 
Ibnnerie. 

Dans la comparaifon que fait Mr. 
à^ VoUairt , des Ouvr^^ges Anglois 
avec les nôtres , il paroît qu'il juge 
plus par prévention , & par pa(fion , 
^ue p^r raifon , & par goût. £c fi nous 
en jugeons nous-mêmçs , par les mor- 
ceaux qu'il nous cite , nous en conce- 
vrons plus de défiance , que d'admi* 
ration. En effet la plupart de ces mor- 
ceaux ne font que des fatyres contre 
les Catholiques ^ ou des infultes aux 
François , ou bien des traits d'impiété. 
On laiffe à deviner la raifon qui a dé- 
cidé Mr. -à Voltaire dans ce choix. 

Mais il n'eft gueres de pièces , pii 
il marque plus hardiment fon mépris 
outrageant pour fa Nation , & fon ad- 
sniration outrée pour les Anglois^ 
que dans Timpie apothéofe , qu'il a 
faite de fa Comédienne , Mademoi*- 
ielle U Couvreur* Voici comment il 
s'exprime. L iy 
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Ah ! Verrai - je toujours ma foible 

Nation 
Incertaine en fes vœux, flétrir ce qu'el- 
le admire , 
Nos mœurs avec nos loix toujours fe 

contredire , 
Et le François volage endormi fpus 
Tempire 

De la fuperftition? 
Quoi I N'eft-ce donc qu'en Angle- 
terre , 
Que les mortels ofent penfer I 
~ O rivale d'Athene ! O Londre hen- 
reufe terre , 
Ainfi que' des tyrans vous avez fçu 

cbafler 
Les préjugés honteux qui vous If- 

vroient la guerre! 
Ceft là qu'on fait tout dire , Se tout 

récompenfer. 
Quiconque a des talents , à Londre 
eft un grand homme. 
L'abondance & la liberté 
Ont après deux mille ans chez vous 
reflufcité 
L^'efprit de la Grèce êc de Rome. 

Il feut avouer qu^on ne pouvoit 
dire en plus beaux vers des injures 
plus groffieres à la Nation Françoife, 
& des injures moins méritées. Ce qui 
échauffe tant la bile de Mr. de VoUm 
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contre les François , c'eû le refus qu'ils 
ont fait de drefler des Autels à une 
Comédienne , qui avoit toutes les 
vertus , qu*ont ordinairement les filles 
qui montent fur ïe théâtre. Y avoit-il 
là un motif fuffifant pour nous maU 
traiter fi fort , & la faute n'étoit-ellè 
pas excufable & pardonnable f 11 eft 
bien, plus indulgent pour les Anglois ; 
il ne les élevé pas liioins , quoiqu'ils 
feflent mourir les Rois fur les écha-* 
fauds , & qu'ils raillent de. toutes les 
Religions. 

Le François Catholique n*eil , feloii 
Mr. de Voltaire , qu'un homme vola^ 
î^ f fuperfi'uîeux , foibU , honteux ^ 
efclave des préjugés. Mais l' Anglois qui 
ne croit rien , qui tantôt plie avec lâ- 
cheté fous le joug d'un tyran comme 
Cromwel, tantôt encre en fureur contre 
fes Rois légitimés , les détrône, & 
les bannit , l'Anglois eft un homme 
qui fait , qui cfe penfer , qui fait fe 
délivrer de fes préjugés » ain/i que de 
fes tyrans. 

La France , félon Mr. de Voltaire , 
n^eil plus qu'i//ï flcrile ch^inp s elle 

L V 
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n'eft plus la patrie des talents & de 
la gloire. Mais Londre qui eft fi fou- 
vent obligée d'emprunter de la Fran- 
ce & de l'Italie les beaux art5 , & de 
payer tribut aux habiles artiftes , qu'elle 
en tire, Londre eft cependant la rivale 
d* Athènes , & réunit l'efprit de Rome 
d» de la Grèce. 

, Tout ce qu'on peut di re de ces vers , 
c*eft qu'ils montrent un Auteur hardi , 
^ui fe n^t audi peu en peine de la dé- 
cence , que de la, vérité* 

Cependant il paroît quelquefois ren- 
dre juftice à fa Nation ; mais ce n'eft 
que cour lancer enfuite des traits en- 
core plus piquants. On le reconnoîtra 
aifément par ces vers , qu'il a , dit- il, 
traduits d'une pièce Angloife. 

Tel eft refprit François ; je Padmirc 

& le plains , 
Dans fon abaiffement quel excès de 

courage !^ 
La tête fous le joug , les lauriers 

dans les mains , 
Il chérit à la fois la gloire 8c Tefcla- 

vage. 
Ses exploits €e fa honte ont rempli 

i'Uûiv^rs.; 
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Vainqueur dans \ts combats « encfaa!« 
né .par les maîtres , 

Pillé par des traitants , aveuglé par 
des Prêtres , 

Dans la difette il chante , il danfe 
dans les fers. 

Fier dans la fervitude , heureui[ dans 
fa folie. 

De PAnglois libre & fage , il eft en- 
core l'envie. 

Je demandai un jour à un Anglois 
i^il connoiflToit la pièce d'où Mr. de 
Voltaire avoic tiré ces belles penféesi 
il xne répondit que non. Enfuite 1 ayant 
f xaminé avec un peu d'attention , il me 
4it qu'il croyoit que les vers dans les 
4çux langues étoient du niêipe Auteur; 
parce que les Anglois n'auroient dit ni 
tant de bien , ni tant de mal de$ Ffan-^ 
çois. Ge jugement me parut bon. 

Il y a de la différence entre le ca- 
raûere Anglois , & le caradere Fran^ 
çois ; il eil naturel qu'il y en ait dans 
la manière de penfer , & de gouverner 
des deux Nations. Les Anglois ont 
Tavanrage fur nous à certains égard$ ; 
à certains autres égards nous l'avons 
ikr eu^ L'JtiQOUue fa^e & judiciew 

L V j 
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obferve la différence des mœurs > de^ 
u&ges , des carafteres ; & c'eft fur ces 
obfervations qu*il décide de ce qui 
convient à une telle Nation , ou de 
ce qui convient à une autre* Les dé- 
clamations des cenfeurs à iniaginations 
ne le touchent point. Uhomme fatyri- 
que n'écoute que la malignité , & ne 
confulte gueres la raifon. 

La hardiefledes expreffions n'empê- 
che pas qu'il n'y ait fouvent beaucoup 
de faux dans les penfées , dans les ré- 
flexions , dans les portraits qu'on pré- 
fente. L'homme luperficiel & qui ne 
pénétre rien , fe récrie , que cek èft 
beau ! L'homme fenfé dit froidement; 
il y a là beaucoup de brillant , & 
bien peu de folidité. 

CHAPITRE VINGT SEPTIEME. 

Examen du Poème fur la Loi 
Naturelle, 

MViMF'oltaire peut déjà compter 
plus de quarante campagnes 
contre la Religion. 11 l'a combattue 
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avec un acharnement dont on n^avoic 
point encore eu d'exemple. Tout ce 
qu'il a répandu de traits dans fes autres 
Ouvrages , pour la rendre odieufe s 
tout ce qu'il y a donné de principe , 
pour l'attaquer & pour l'ébranler , il 
les réunit dans le Poëme de la Loi 
naturelle. Cefl le dernier coup qu'il 
s'eflfbrce de lui porter ; ce font les 
adieux qu'il lui fait : Extremum hoc vîrg, 
muniis moritntis habeto, ^"** 

11 en a fait comme le fommaire & 
Tabregé de fa doctrine ; & nous, nous 
en ferons auffi le fommaire & l'abrégé 
de notre réfutation. Mais comme il 
«nbellit toujours tout ce qu'il touche ^ 
nous ferons.auffi obligés de faire quel- 
que nouvelle remarque. Nous exami- 
nerons encore ce qu'il nous propofera 
de nouveau ,_ & nous tâcherons d'y 
donner auffi une nouvelle réponfe. 

Nous analiferons fon Poëme , nous 
le partagerons en différents articles , 
pour mieux conferver l'ordre , & la 
clarté que nous nous fommes toujours 
pïopofés dans cette réfutation.Les prin- 
cipaux de ces articles feront de la créa* 
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tion , de l'ame raifonnable , du culte de 
Religion , de la Di viniré de la Religioa 
Chrélienne , du Tolérantifine , des 
avantages du Tolérantifme , du gour 
vernement de la Religion , des perfé- 
cutions pour caufe de Religion , des 
vertus des Payens ; & nous ajoute- 
rons quelques obfervations fort cour- 
tes , fur divers endroits de ce Poème. 
, f^oltairt dit dans fa Préface , qu*il 
feroit jufte d'avoir de l'indulgence 
pour cet ouvrage , parce qu*il vient 
d'un Laïque , & non pas d'un Théo- 
logien ; & qu'il a été tiré de Tobfcuri- 
té contre l'intention de TAuteur. 

Voilà de plaifantes raifons d'indul- 
gence* Parce qu'un homme eft Laïque 
a-t-il droit d'outrager la Religion ? 
A't il droit de débiter toutes les extra- 
vagances & impiétés qui lui viendront 
dans l'efprit ? S'il n'entend pas les ma- 
tières de Religion , pourquoi en trai- 
te-t-il ? L'ignorance doit-elle autorifer 
k licence , & affurer l'impunité ? 

Cet ouvrage , dit-il , avoit éf é con- 
damné à l'oblcurité , & il s'en répan- 
4kt quelques copi^^ dans f^m, pu il 
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fot imprimé d'une manière auflî fau- 
tive, que les autres écrits fortis de la 
même plume. Ce tour efl trop ufé , 
pour n'être pas méprifable; c'efl la 
ibixantieme fois que l^oltaire l'em- 
ploie : il n'en impofe plus à perfonne. 
Au refte fi fon Poëme a befoin d'in- 
dulgence , le public n'avoir pas befoin 
de fon nouveau Code de Déifme. Il 
l'a fait imprimer & réimprimer plu- 
fieurs fois , on cft en droit de Pexa- 
miner & de le juger. 



Art ici. b P r e m i e r. 
/?*«/» Dieu Créateur. 

QU I le croiroit , qu'un génie 
auflî fublime & auflî profond 
que Mr. de t^oitaire montre de l'in- 
certitude fur la queftion de la créa-. 
tion ; qu'il ne fâche pas s'il faut ad- 
mettre un Dieu Créateur de toutes 
chofes ; qu'il n'ofe pas fe décider fiir 
un point auflî eflentiel , que la révé- 
UâoQ.Qû$is apprend , & que la xai^ 
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fon elle-même nous découvre ! Telle 
eft cependant rincertitude de ce grand 
Philofophe, Ceft par -là que com- 
mence fon Poëme de la Loi natu- 
relle , c'eft ce qu'il annonce dès les 
premiers vers : 

Soie qu'un Etre inconnu , par lui feul 
exiftanc 
' Ait tiré depuis peu l'Univers du 
néant , 

Soit qu'il ait arrangé la Matière éter- 
nelle , 

Qu'elle nage en fon fein ^ ou qu'il 
règne loin d'elle ; 

Un pareil début efl- il propre à 
bien principier un Ouvrage de mo- 
rale? Eft- il digne d'un Philofophe 
Chrétien ? f^oltaire lui-même a com- 
pris combien il étoit dangereux que 
îla ne prévînt les lefteurs. Et c'eft 
3ur parer à cet inconvénient , qu'il 
it dans une note , que comme cet 
uyrage eji tout philofophique , // tf 
dlu rapporter Us fentiments des Phi- 
>fophes. 

Mais c'eft appliquer tin remède in- 
iffifant a\| mal qu'il fait avec^connoii(^ 
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fance. Etoit-il donc fort néceffaire de 
rapporter gravement & férieufement 
des fentiments , qui peuvent furpren- 
dre les ignorans ; quoique les hom- 
mes éclairés en voient d'abord Tab- 
furdité. Pour qui prétend-il écrire f 
Si c*ej(l pour les ignorans , il les in- 
duit en erreur ; fi c'eft pour les hom- 
mes éclairés , qu'il juge lui - même 
s'il fe fait beaucoup d'honneur? 

Il avoue ailleurs que 7? la Créée 
fut U berceau des beaux arts , elle 
le fut aujji des erreurs. U avoue qu'i/ Mêiio. 
T^ejh point de Fais ou Von ait pouffé Ccic. * 
plus loin la grandeur & la foitife de 
Vefprit humain. Et pourquoi refpede- 
t-il maintenant ces mêmes fottifes & 
ces mêmes erreurs ? Pourquoi les pré- ♦ 

fente-t-il comme un problême indécis. 

Car, peut- on concevoir une fotti- 
fe plus grande que de douter de la 
création ? Douter que Dieu ait la 
puiflTance de Créateur , lui ôter le 
titre de Créateur , c'efl douter de fon 
exiflence , c'eft la nier en quelque 
manière. Eu effet réfléchiflbns un peu 
fur l'idée que nous avons de Dieu. 



Digitized by LaOOQ IC 



9^8 Lks Ek&bu&s 

La première penfée qui fe préfentt 
à notre efpric , c'eft qu*il eft , & 
qu'il doit être néceflairement infini. 
Nous ne concevons rien de borné 
dans lui , nous ne concevons riefi 
qui puifle limiter fes perfeâions ^ 
fon être, fa puifTance^ 

Or s*it eft infini , il doit avoir Te- 
rre par lui-même. Son exiftence, fa 
manière d'agir , fa volonté y ia puii^ 
fance doivent également être infinies. 
Si fa puiiTance eft infinie, elle peut 
donc donner l'être , créer , faire que 
ce qui n^exiftoit pas, exifte. Ceftlà 
la plus grande preuve que fa puif^ 
fanc« eft véritablement infinie. 

Un Dieu infini , un Dieu Créa^ 
teur ; voilà la plus fublime idée que 
nous puiifions nous faire de l'Etre 
Suprême ; voilà ce que notre raifon 
en peut concevoir de plus grand. Et 
quelle différence d^un Dieu , qui ne 
feroit que l'ordonnateur d'une mar 
tîere préexiftente , & d'un Dieu Créa* 
teur , qui peut commander à la ma- 
tière d'exifter f Quelle différence des 
léveries des Fhiloibphes Grecs , & 
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Àes penfées des Philofophes Chré- 
tiens , éclairés , & guidés par la révé- 
lation ! Développons les raifonne- 
mencs & les penlées de ces Philofo* 
phes Chrétiens, 

Si Ton rejette Tidée de création , 
parce qu*on ne peut pas concevoir 
ce que c*eft que Ibrtir du néant , & 
commencer d'exifter ; on fera encoré^ 
bien plus embarralTé en admettant 
une matière éternelle. Car conçoit- on 
ce que c*eft qu*une matière , qui pour 
exifter , n'a nul befoin d'un Auteur & 
d'un Créateur , & qui néanmoins a 
attendu pendant une éternité que 
Dieu l'arrangeât , & la rendît aftive L 
Une matière qui eft elle - même le 
principe de fon être, & qui eft d'elle- 
même incapable de rien produire , 
qui n'a d'elle-même ni force ni adi- 
vite. Cette matière éternelle , & éter- 
nellement incapable de tout , n'eft-ce 
pas une chofe qui contente encore 
moins la raifon , & qui eft encore 
moins concevable que la création ? 

J'ajoute qu'il n'eft pas plus diffi- 
cile de concevoir la création de la 
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matière , que la fécondité admirable 
donnée i la matière par la feule vo- 
lonté de Dieu. Ainh dès qu'on eft 
obligé d'admettre Tun , on ne peut, 
refufer d'admettre l'autre. 

Il eft démontré que la terre ne 
peut rien produire , que par le fe* 
cours des germes qu'elle renferme 
dans fon fein ; qu'elle ne produit 
rien , qu'en développant & en nour- 
riflant ces germes préexiftents. Cette 
beauté fi touchante de fleurs , ce co- 
Ipris fi tendre & fi brillant , ces nuan* 
ces fi fines & fi douces , cette utili- 
té , cette variété fi prodigieufe de 
plantes & de produirions, dont la terre 
eft embellie & enrichie , on ne les 
doit qu'aux germes que Dieu a for- 
més en arrangeant la matière. Or 
cette formation des germes que l^ol- 
taire lui-même eft obligé d'admettre 
en admettant un Dieu ordonnateur, 
cette formation des germes eft auffi 
admirable & auffi inconcevable , que 
la création. Si elle eft auffi admira- 
ble & auffi inconcevable , & que 
* d'ailleurs l'idée de Dieu renferme né- 
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ceOairement l'idée de Créateur ; la 
difficulté de concevoir ce que c'eft 
que la création , ne peut , ni ne doit 
arrêter l'homme qui examine , & qui 
réfléchit ; puifqu'on eft toujours for- 
cé d'admettre une chofe auffi incom* 
préhenfible , qui eft le don de fécon- 
dité donné de Dieu à la matière. 

Bien plus , dès que j'admets un 
Dieu inhni , & par conféquent in- 
^ compréhenfîble , un Dieu infiniment 
parfait , & infiniment puiflant , je 
trouve qu'il eft bien plus raifonnable 
d'attribuer à fa Puiflànce infinie la 
création , que je ne puis pas conc«^ 
voir , que de fuppofer l'exiftence éter-- 
nelie d'une matière , que je conçois 
moins encore ; d'une matière qui a 
tout d'elle-même , & qui d'elle-même 
eft incapable de tout. Cette fuppofi- 
tion d'une pareille matière prélente 
quelque chofe de bien abfurde ; elle 
l^e contente , & n'éclaire nullement la 
raifon i elle anéantit ce qu'il" y a de 
plus beau & de plus grand , ce qu'il 
paroît y avoir de plus effentiel dans 
ndée de l'Etre Suprême. 
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Nos Livres Sacrés nous parleiA 
d'une manière bien plus digne de 
^Dieu , 5c bien plus fatisfaifance pour 
Cen. I. la raifon de Thomme. Dieu , nous 
difent-ils , au Commencement créa U 
ciel & la terre. La terre étoit dV 
bord fans force , fans adivité & fans 
parure ; elle étoit tout€ couverte de 
ténèbres. Le Seigneur dit : que la 
lumière foit faite , & la lumière fut 
faite à Tinflanc. 11 dit : que la terre fe 
couronne de verdure , & produife des 
herbes , des plantes & des arbres qui 
renferment des germes de fécondité > 
pour fe réproduire toujours de nou- 
veau ; & la terre les produifit félon 
l'ordre du Seigneur. Il dit : que k 
terre fe peuple d'animaux & de rep- 
tiles ; les eaux , de poiffons ; les airs, 
de toute forte d'oifeaux : & les o^ 
dres du Seigneur furent auffitôt ac- 
complis. 11 dit : faifons l'Homme à 
notre image & à notre reffenablancç. 
Qu'il foit le Roi , le Maître , le fou- 
verain Seigneur de tous ces biens, dont 
j'ai enrichi la terre ; & il créa rHom- 
me à fon image & à^ai^effemblancd. 
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Cette manière de repréfenter l'o- 
rigine du monde efl bien plos fubli- 
me & bien plus raifonnable , que 
tout ce que les Philofophes ont rêvé, 
& imaginé. 11 eft furpïenant que Mn 
de Voltaire paroifle indécis entre les 
lumières de nos Livres Divins , & 
les erreuts & les fottifes de tous les 
Philofophes, 

Article Second. 
De la Nature de HAme. 

IL ieroit bien difficile de connoître 
quels font les fentiments de Mr. de 
Voltaire fur Tame. L*ame eft-elle ma- 
tière, eftdle efprit .? Il doute, il héfite 
iUn'ofe répondre d'une manière nette 
& précife. Cependant il laifle tou*- 
jours écliapper quelque indice d'in- 
clination pour le matérialifme. Non- 
feulement il ne cache pas les doutes ; 
mais il dit hardiment : 

Que Pâme ce flambeitu fi fouvcnt té- 

nébreu:ç 
Ou foie un de nos fens « ou fubfifte 

fat^s eux. 
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Il s'efforce en plufieurs endroits de 
fes Ouvrages, de prouver qu'il êft fort 
indifférent à la Keligion & à la Sq- 
Ch. fur çiété , qu'on croie l'ame matérielle 
ou fpirituelle ; & que jamais on ne 
pourra démontrer que la matière foit 
incapable de penfer. Ses raifons font. 

i^. Ce grand Oracle que Locke a 
prononcé : nous ne ferons peut^-'itrc 
'jamais capables de connoïtre Ji un être 
purement matériel penfe, ou non. 

tP. L'impoffibilité où l'on eft de 
démontrer qu'il y a de la contradic- 
tion à dire : la matière peut penfer. 

3^. Qu'on ne pourra jamais affil- 
ier , fans Une impiété abfurde , qu'il 
eft impoffibleau Créateur de donner. 
à la matière la penfée & le fentiment. 

4*^. Que fi on refufe au Créateur 
le pouvoir de communiquer la penféè 
à la matière, il faut avouer de ces 
deux chofes l'une : ou que les bêtes 
font de pures machines , ou qu'elles 
ont des âmes fpirituelles. Il paroît 
démontré que le premier point eft 
faux ; on ne doit pas accorder le fé- 
cond ; il Êiut donc convenir que Dieu 

peut 
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peut coùimuniquer à la matière des 
penfées , des connoiffances , des fen- 
timents. 

i^. Qu'enfin il importe fort pea 
à la Religion de quelle fubftance foie 
lame , pourvu qu'elle foit yertueufe. 

Nous avons déjà fait voir dans le 
Chapitre feptieme de cette féconde 
Partie, qu'il n'y a qu'une hardieffe affez 
mal foutenue dans ce ton fi décifi? 
que prend ici Mr. de Voltaire. Ce- 
pendant nous rappellerons encore en 
^u de mots les principales réponfes. 
Elles feront dans le même ordre que 
les dnq objedions , qui viennent 
d'être préfentées. 

Képonfe à U première Objection, 

^ Si la matière pouvoit penfer , elle 
ppurroit faire naître l'idée de la pen- 
îëe. Or Mr. Locke affirme que la Locke 
mauere ne nous peut donner aucune *i, §, 4» , 
idée de la penfée : donc félon Mr/ 
Locke la matière ne peut pas penfen 
Le même Locke affirme qu'il eft im- tocke 
poffible de concevoir , que la matière fj; |,\^ 
puiffe rtirer de fon fein le fentitnent. 
Tome II M 
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la perception , & k connoiffanee y- 
donc il eu impoflible , felon Mr, 
Locke que la matière ait la faculté d^. 
p^er. 

Toutes des: propofitions , ou pour ; 
miieux dir«, ces- démoniftrations font- 
contradictoires à cet oracle , que l^oU 
tédre rapporte: avec tant de complai- 
fance & d'afiedation ; cela eft vrai» 
Loch par là détruit d'une part, cet 
^'il établit de l'autre ; çek eô en- 
core vrai^ Mais fi TAiiteur fc contre- 
dit lui-même, quel cas devons nous 
faire de fes principes ? Devons-nous le^ 
regarder comme des principes sûrs ? 
]Vlr. de Voltaire eft - il bien autorifé 
à les vanter cornjne des oracles p 

Réponfe à la féconde Objeclion. 

Il n'eft pas auffi difficile que le- 
dit Mr. de Voltaire , de montrer qi^'il 
y a de la comradiûion à dire : la ma- 
tière peut f enfer. Il n'y a pour cela 
qu'un railonnement bien fimple à 
faire , & le voici. Il y a de la con- 
tradi dion à dire que la matière n'eft 
capal)lç que de mouvemem,, & c^u'elle 
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êA capable d'autre chofe que de mou- 
vement. Or affirmer que la matière 
peut penfer, c'eft dire- qu'elle n*eft 
capable que de mouvement , & qu'elle 
«ft capable d'autre chofe que de mou- 
vement. Il y a donc de la contradic- 
Îron à dire que la matière peut pen- 
er. Examinez en effet Tidée que vous ' 
avez de la matière ; confultez Mr. 
Locke lui-même, ce grand Pbilofi> 
phe , cet oracle infaillible de Mr. de 
Voltaire ; il vous dira au même en- 
droit , & en même temps , que la 
matière n'eft capable que de recevoir 
& communiquer le mouvement ; & 
qu'il eft auffi impoflible au mouve- 
ment de produire la penfée , qu'il eft 
impoffible au néant de produire la 
matière. Donc , félon les principes tîr. iv, 
de Mr. jLorie lui - même , il y a de |,'ii^' 
la- contradiftion à dire que la matière 
peut penfer. 

Ké^onfe à la troi/icm^ Objeâiortu 

Mr. de Voltaire nous affure qu'il y 
a une impiété abfurde à dire , qu'Û ' 

M i j 
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eA impoffible à Dieu , de donner Ift 
penfée à la matière. 

Que Mr. de Volîaire feffe le dé- 
vot , le pieux , l'homme zélé pour les 
droits de Dieu , cela eft beau ; mais 
cela eil furprenant , & en même temps 
un peu fufped. Il regstrde comme 
impies & abfurdes , les raifonnements. 
& les penfées de ceux qui font Anti- 
Matérialiftes ; & nous , nous regar- 
dons connue abfurdes & ridicules, les 
prétentions de ceux qui difent que la 
penfée peut être communiquée à U 
matière. Car la penfée eft le mode, 
OH l'aâion d'une fubftance ; & la 
matière eft une fubftance , qui ne 

Emt produire que di| mouvement, 
e mouvement , félon Mr. Locke , 
ne peut pas produire la penfée. Com- 
ment Mr. de Voltaire youdroit-il 
donc que la penfée pût être le mode, 
ou l'adion de la matière. La vérita- 
ble abfurdité , eft donc de dire que 
la matière peut penfer. 

D'ailleurs le mode, ou l'action d'une 
fubftance dépend effentiellement de 
la fubilance \ il eft effentiellement at^ ; 
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tâché , & inhérent à la fubftance qui 
agit , & qui eft modifiée. Comment 
pourroit - on concevoir que les pen- 
fées fuflent attachées à la matière ? 
Comment pourroit- on concevoir qpe 
Dieu attachât à un caillou les allions , 
les penfées , Tintelligence d'une fubt 
tance angélique ? Que répondroit Mr. 
Je l^oltaire à un hcmme qui lui di- 
roit : Mr. vous ne pouvez pas aflu- 
rer fans une impiété abfurde , qu'il 
eft inipoffible à Dieu de communi- 
quer à un morceau de bois des penfées 
-auffi fublimes, que celles du Grand 
Hewton i de le faire raifonner auffi- 
bien que l'admirable Locke ; de lui 
faire faire des vers aufli remplis de 
fentiments délicats que ceux du ten- 
dre Tièulle. Avec quel mépris ne 
legarderoit-il pas celui qui lui pro- 
poferoit de pareilles extravagances ? 
Il n'y a cependant point de différen- 
ce de cette propofition , à celle qu*il 
a ofé faire lui- même. 

Enfin fi la penfée peut être commu- 
niquée à la matière , il faut avouer de 
ces deux chofes L'une ; ou que. 1^ 
M iij 
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penfSc eft une fubflance qui peut ètwé' 
unie à la matière , comme Tame efi 
unie au corps ; ou que la penfée n'eil 
précifément que Teffet du mouvement 
de la matière. Voilà deux grande* 
abfurdités. Que Mr. de l^oUairc choi-^ 
filTe f 

Réfon/c i la quatrième Objeâion^ 

Un des plus grands rfforts qwc' 
fefle Mr, de Vohaire pour montrer 
la poiTibilicé du matérialiGne^ c'eit 
le raifonnement qu'il Êiit fur la na- 
rf?v^7* ture des bêtes. U faut, dit-il, nécef* 
lâire"^" fairement Tune de ces trois chofes : 
f 748.*^?. ^>^ q^c ^^^ bêtes foient de pures ma* 
Locke ^'^i°^s , ou qu'elles aient des âmes 
fpirituelles, ou que la matière tbic 
capable de perception , de fentîment ^ 
& de connoiirance. 11 parole démon- 
tré que les bêtes ne font pas de pires 
machines. H n'eft point d'iwmme rai- 
.fomiahle qui ofe leur donner des âmes 
fpirituelles. Il ne refte 4o»c autre 
vchofe à dire , iînon que Dieu a don-. 
: né à leurs organes , qui n« font que 
^matière , U jâcuké de fentir & d'ag- 
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percevoir. La connoiffance & le fen- 
iiment peuvent donc être communi- 
qués à la matière. 

Voilà une plaifante manière de rai- 
• fonner. Les bêtes ne font pas de fim- 
ples machines ; elles, n*ont pas des 
âmes fpirituelles r donc la matière peut 
avoir des connoiffances , des penfées , 
des fentiments. Mais Mr. de yoltaire 
eft-ilbien afluré, & peut- il nousdé- 
inontrer qu'il n'y a point de milieu 
Centre une fubftance intelligente , & 
tme fubftance purement matérielle. 
Ceft - là cependant ce qu'il devroic 
démontrer, pour que ia conféquence 
qu'il tire ^ fût julle. 
' J'avoue bien que Ildée de Vefear- 
tes qui ne faifoit que de (impies ma- 
chines de tous les animaux que nous 
voyons, & qui nousamufent, ouqui 
nous fervent ; j'avoue bien que cette 
idée eft plus digne d^un bmriefque 
romancier, que d'un grave Philofo- 
phe. On doit bien regarder comma 
uneabfurdité, ce qu'ont penfé quel- 
ques autres, qui afluroient que lei 
Éêtes avoient des âmes fpirituelles. 

M iv 
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Mais faut- il en conclure , que b 
matière peut penf^r ? 

Il y a une différence infinie entre 
une fubftance fpirituelle, & unefubf- 
tance matérielle. Ce font là comme 
deux termes infiniment éloignés l'un 
de Tautre. Cette diftance infinie peut- 
être remplie par une multitude in* 
nombrable de fubftances, qui feront 
d'une efpece toute différente des deux 
premières/ Et qui oferoit refufer à 
Dieu le pouvoir de créer quelque ef- 
pece de TubUance, qui ne fût ni éten- 
due , ni intelligente ? Qui oferoit lui 
refufer le pouvoir de créer quelque 
efpece d'être , qui eût une petite por- 
tion de fendments néceflaires à fa con- 
fervation , (ans avoir cependant ni li- 
berté , ni intelligence , ni le pouvoir 
de penfer , de réfléchir , de compa- 
, rer f Le hardi Voltaire oferoit-il refu- 
ier ce pouvoir à Dieu ? 

Et qui empêchera de conjeâurer 
que Tame des bêces eft une fubftan- 
ce à-peu- près de cette efpece, que 
nous indiquons? Faut -il en venir à 
l'extravagante abfurdité (Tunematie- 
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re penfance ? On peut voir encore les 
Chapitres cinquième , fixieme & fep- 
tieme de cette féconde Partie , oh 
toutes ces preuves Ibnt plus éten- 
dues. 

Répon/e à la cinquième OijeclioTU 

Enfin on nous affure qu'il importe 
peu à la Religion de quelle fubftance 
ibit Tame^ ' 

Mais il importe beaucoup à la Re- 
ligion dé" ne pas donner hardiment 
le démenti , aux Ecritures Sacrées ^ 
aux Conciles Généraux , au fentiment 
de toute l'Eglife Chrétienne. Cefli 
cependant ce que font les Matéria- 
liftes. 

Nos Livres - Divins nous appren- Eccie,j» 
nent que l'ame de l'homme eft un et 
prit. Souvene:^'Vous de votre Créauur 
dès votre jeuneffi s ^ n attende:^ pas 
ces trijles jours , oîi tout finira pour 
vous , Ô* où votre corfS retournera 
dans La terre , d^où il a ete formé , c5» 
votre efprit à Dieu qui Va créé. Les 
Evangehftes & iaint Paul répètent 
mille foiji cette même vérité. Le Con^-^ 

M V 
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cile général de Vienne Fa ex-preffe- 
ment décidé ; les Petês de PEgli^ô 
Tofat ênfeigné : Mr. de f^oUaire igno- 
re- 1- il cela ? Comment. donc ofe-t-il 
dire qu'il importe peu à la Religion. 
de quelle fubftance foit l'ame ? 

D'ailleurs , en niant Timmatérialité 
de Tame, on pafleroitbien aifémenc 
jufqu'à nier fon immortalité. Quel 
niotif, & quel fecours refteroit-il 
alors à la vertu ; & dans quelles affreu- 
fes conféquences n'eiitraîneroit pas ca 
raatérialifme ? 



A R T I Cl B T R O I s I E M B.. 
Vu Culte de. Religion.. 

MR. de Voltaire ne fe décrafre* 
pour aucun culte de 'Religion ; 
mais il les combat tous. 11 ne recon- 
flôît aucune autorité divine , ou hu- 
maine. Il les dédaigne Tune & Taucire 
avec un mépris égal. Ce que les 
Livres divins décident , ce que 1* 
JRufon décpUY^f il Fïlttaijtic indifiè: 
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remment ; & dafis fes efforts hardis, 
41 s*éleve également contre la révéla- 
tion & contre la ratifon. • Il ne von- 
droit point de culte de Religion ; 
"C*eft le vœu de plufieurs Philofo- 
pbes mddernes. Rien ne kk mieux 
-voir <;0mbien ^^ette Philofophie eft 
•impie & déràifonnable. Ayant d'exa- 
-miner les ipenfées de Mr. de Voltaire 
fur ce point , nous rappellerons en 
peu de mots les principes, fur lef- 
quels le culte de Religion eft fondé. 

0è$ qu'cm eft convaincu qu'il y sr 
un Dieu, on reconnoît auflî-tôt kt 
-néceflîcé d'un culte de Religion. Diea 
eft le premier principe de tout, & il 
eft la fin de tout ; il eft Créateur, & 
'Bienfaiteur; il eft Père, & Màicre 
Souverain. Voilà les titres de fes 
-droits fur les créatures, & eq même 
temps Jes titres des engagements des 
créatures envers luL Ces droits font 
-inaliénables ; îces engagements font 
indiffolubles. C'eft fur ces droits, & 
'ces engagements que font fondés la 
culte i & les hommages , que- les créa- 
iitir^ doiwit à: l'Etre ^Suprêi^ie ; &. 
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c'eft ce culte, & ces hommages qu'oir 
appelle du nom Je Religion. De ces 
principes fi fimples , on peut tirer 
«s deux conféquences. Premiéremeat 
qu'il faut un culte de Religion ; fe- 
condement que Dieu n eft pas indif- 
férent à toute forte, de cultes de Reli* 
gion. J'ajouterai un mot , pour moii- 
trer que Dieu a prefcrit, ^ établi 
lui culte de Religion. 

Il fiiut un culte de Religion. Cette 
première, conféquence eft fi clairement 
renfermée dans les principes que nous- 
venons de propofer , qu'elle n'a pas 
befoin d'une nouvelle preuve. Recoa- 
noître un Dieu , & avouer qu'il faut 
lui rendre des hommages ^. ce ne font 
pas , en quelque manière, deux chofes 
différentes ; ce n'en eft qu'une , c*eft 
Ctceroft la même. AufG le plus grand homme 
îu«?.*î. qui ait été parmi les Romains , difoi&- 
^n,ih il , qu'il n'y avoit point de Nation û 
fiiuvage & fi barbare, qui^e reconr 
nût des Dieux , & qui n'eût par con?- 
féquent des rites, & un culte pour les 
honorer. Je ne m'arrêterai donc p^ 
^ ce point qui eft évideat ^^ je paff^ 
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tout de fuite à la deuxième confé«^ 
quence. 

Dieu n'efl pas indifférent à toute- 
ibrte de cultes de Religion. Car fi dans- 
quelques-uns des cultes qui font établis^ 
fur la terre , il y a quelque chofe qui 
foie oppofé à la Loi naturelle , ou qui 
renferme quelque impiété , on ne peut 
pas dire que Dieu agrée ces fortes de 
cultes , & qu'il les regarde du même 
œil , dont il regarderoit un culte pur 
& innocent. Ainfi les impudicités auto-- 
lilées ,.& prefcrites chez les. Payens ,, 
pour lesr fêtes de la bonne Déefle ,. 
cour celles de y mus , i^ Adonis , &c.. 
n'étoient pas des hommages ; c'écoient 
des vrais outrages faits à la Divinité,. 
Les facrilices de vidimes humaines,, 
qpi pnt été en ufage chez les Afrii- 
cains , les Gaulois , les Mexicains ,, 
, n'étoient que des aAes de cruauté & 
de fureur ,. & non pas des aûes de 
piété & de Religion. On ne peut pas 
dire que Dieu fût indifférent pout 
ces fortes de cultes ; il les détefloit. 

Si du Paganifme nous paffons aux 
^ ?Uures.ReligionS;j,les difficultés nafcr 
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l'ont pas moins grandes» Le Juif lïiatt- 
dit , & détefte Jefus Chrift , Fondateur 
de la Religion des Chrétiens ; le Soci- 
nien ne l^ regarde que comme utt 
grand'homme , chéri de Dieu ; le 
Mufulman .le refpcâe comme un Pro- 
phète ; le Déifte ne tient compte de 
les Loix ; le Chrétien Tadore comme 
fon Dieu , & Técoute comme un Lé- 
gillateur Divin , Suprême & abfolin 
Dieu regarde-t'il d'un œil égal les ma- 
lédidions du Juif, L'indiÉférence du 

^ Sociiiien , le foibte refpeâ: du Torc^ 
le mépris du Déifte ^ ou Tadoration 
du Chrétien ? Que rhomme raifonna- 
ble réfléchifle là-deflTus , & qu'il juge? 
Dieu , en exigeant un culte & de* 
Hommages de Thomme , auroit pu ab- 
folumeni laifler à fon choix les expref- 
£ons & les pratiques* de ce culte , pour- 
vu qu'elles fiiffèntiaintes& innocentes. 
On pourroitcroirequeleschofès^furent 

• en cet état durant les temps de la Loi 

' naturelle. Mais afin que le culte fût 
plus fainr , plus parfait , & plus digne 
de lui , il a vouluenfuite lui*-même en 

f rçfaixé uD"%éciati8mçnc^-^-te tégktk 
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"& c'eft le culte des Chrétiens. 11 avoic 
icté amroncé par les Oracles des Pa- 
triarches & des Prophètes^ près de- 
deux mille ans avant fon établinement ;^ 
& il fe foutient depuis plus de dix-fept 
fiecles. Qu'on life les favants Ouvrages^ 
à^Eufsbe de Céfarée , Tur la prépara- 
tion , & fur là dénionftratiôrl évangé- 
lique , ou la huitième Partie du Spec-- 
tacle de la Naturepar Mr. l'Abbé Plu^ 

■' che , le plus aimable , le plus raifonna-- 
ble , & le plus Chrétien des Philofo- 
phes de ce fiecle ; on iie pourra plus- 
doaterqueJe culte des Chrétiens nefoit' 
d'inftitution divine. On ne trouverai 
rien de plus lumineux, de plus convain- 
cant, & de plus perfuafiffur un fujet ft^ 
important. Nous n'avons point parlé du^ 
culte des Hébreux , que Dieu avoit d'a- 
bord établi; Il étoitfainr;mais iln'étoit 
que pour une Nation, :& pour un temps;; 
& il ne d*evoit fervir que de^répara^- 
tioH au culte' des Chrétiens. 

Cependant malgré la force & Técht' 

' de ces preuves , Mr. de l^oliaire ne pa* 
roîr pas fort perfuadé que Dieu exige: 
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Il ne croit pas que cela foit fort digne 
de Dieu. Uous êtes , dit- il , au com^ 
mencement de fon Poëme, 

Vous êtes fous la main de ce Maître 

invifible. 
Mais du haut de fon Trône obfcur> 

inacceffible , 
Quel hommage, quel culte exîge-t-il' 

de vous ? 
De fa Grandeur Suprême indignement 

jaloux 
Des louanges, des vœux flattent -ils> 

fa Puiifance l 

Si P'oltaire eût confulté la raifon , leS^ 
divines Ecritures ^ les traditions les 
plus authentiques ^ il eût compris que 
les louanges , les vœiix , les. prières, 
les facrifices ^ & toutes les autres pra- 
tiques du culte ne lont que des ex- 
prelfions d'hommages d'adoration , de 
^ rcconuoiflTance & d amour des créatu- 
res pour THtre Suprênae. Il auroit ap- 
pris que tout cela a été en ufage des 
le comniencement du mondé , fous 
la Loi naturelle Abd , I^o'é , Abraham^ 
Mdchifeiech nous en ont donné l'exem- 
ple. Kien de plus magnifique que les 
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Cantiques que compoferent Moïfe ^ 
David y & les autres Prophètes /pour 
faire connoître les grandeurs de Dieu, 
& les devoirs des créatures. Mais cm 
diroit que Voltaire ignore tout cela^ 
ou qu'il n'en tient compte. 

Il demande fi VEtre Suprême efi in^ 
dignement jaloux de fa grandeur , d» 
i^Vi ejl jlatté par des louanges Ô* par 
des vœux d Mais quelle indignité y au- 
Toit- il dans Dieu , qu'il exigeât de fes- 
créatures , i^. des hommages, comme 
les Princes en exigent de leurs Sujets» ;• 
2^. de la reconnoiffance , comme uif 
bienfaiteur ,- de celui qui a reçu quel- 
ques bienfaits ; 3^» des témoignages 
d'amour , comme un père de fes en- 
fencs ? Et faudroit-il pour cek acculer 
Dieu d'une indigne jaloufie. Un pareil 
difcours deshongre encore plus celui 
qui le tient , qu'il n*outrage la Religion.. 
Mais Voltaire s'exprime d'une ma- 
nière encore bien plus hardie , quand 
il ajoute. 

Ufages , intérêts , cultes , loix , toiic 

diffère. 
Qu'oo foit jufte * il fuflit. Le refte eft 

arbitraire. 
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Il n^eft point d*impie & de libertin , qui 
ne doive répéter ce dernier vers avec 
complaifaince. En méprifant tous îes 
exercices du culte Divin , en dédai- 
gnant lés Loik les plus refpedables 
& les plus facrées , il pourra toujours 
dire , qu'il fuffit d^étre jufte , & que 
tout le rejie ejl ariitrâire. Toute la Re- 
ligion confîflera alors a avouer qu'il 
y a uîi Dieu ; c'eft un point qu'on ne 
peut plus nier aujourd hui ; ce l'era là 
fbn Dogme unique. Toute <a morale 

•fera renferniée dans ces deux mots: 

' ijuonfoitjujlé / & c'eft lui-même qoi 
décidera de tous les droits , & de toci- 

• -tes ïes obligations de cette juftice ^ 
parce que le rejle eft arbitraire. 

Mr. de Voltaire a entrevu toutes \ti 
conféquehces affreufes qui fui vent def 
ces principes. Il s'efforce ^*en couvrir 

' l'impiété par cette note : // efl évident y 
dit il , que cet arbitraire ne regarde qut 
Us chcfes dUnJiitutîofi , les Loix civiles f 
la difcipline , qui changent tous lesjottrs 
félon le befoiri. 

Mais le Baptême & les autres Sacre- 

^incDiCS des Ghrétiôn« font des ebofe* 
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a'inïlitutioiî ; peut-on dire qu'il foit 
arbitraire d'en ufer , ou de ne pas en 
ufer ? Les Loix qui furent données au- 
trefois aux Hébreux , ne regardoient , 
il Ton en excepte le Décalogue , que 
des chofes d'inftitution. Etoit-il arbi* 
trmre pour eux de s'y foumettre , oir 
de ne pas s'y foumettre. C'eft donc- 
tine impiété horrible, ou un écart de 
railbn bien pitoyable de dire , qu*il- 
fufik d'^tr^ jufte , à moins que dans^ 
' cett« jiifcice on ne comprenne les de- 
voirs de la Religion. Que tes vers de' 
VoltAire font beaux ! c'efl bien dom- 
f^^g^ 9 qu'ils ne renferment que dés^ 
impiétés, ou des abfurditésv 



A li^ T I G L É Qv A T K I E M B. 

De la Divinité de la Religion. 

LES Oracles des Prophètes, qui' 
plus de mille ans avant la naiflTan- 
ce delà ReligionChrétienne,en avoienc 
déjà annoncé les grandeurs ; la force 
âîvincible & toute divine de tant dd^ 
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tnillions de Martyrs , qui ont dorifie 
leur fang , & qui on; foutenu les plus 
horribles tourments , pour en attefter 
la vérité ; Téelat des miracles qui ont 
fait voir toute la nature docile & obéif- 
fante à la voix de Jefus-Chrift, & des 
adorateurs de Jefus- Chrifl. Tels font 
les principaux points par lefquels les 
Chrétiens prouvent & démontrent aux 
efprits raifonnables la divinité de leur 
Religion. Nous les indiquons. On peut 
les trouver magnifiquement dévelop- 

f)és dans 1 admirable Difcours fur 
'Hiftoire Univerfelle du célèbre Evê- 
que de Meaux Mr. Bojfuet , dans le 
Traité de la Vérité de la Religion Chré- 
tienne par Mr. ylièadie, dansie Caté- 
Chifme de Louis de Grenade , & dàfis 
les Ouvrages de plufieurs favants 
Pères de TEglife , des juftins , des 
Origenes , des Tertulliens , des ^Ary- 
foftomei j des Augujlins , des LaC" 
tances. 

Mr. de Voltaire n'apperçoit en tdut 
cela que les préjugés , dont tous les fec- 
tateurs des différentes Religions ont 
été fufceptibles. Il ait également faoa* 
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neur des Prophéties , des Miracles , 
des Martyrs à toutes les Religions 5 
c'eft-à-dire, à routes les rêveries & 
extravagances des diverfes fuperfti^ 
rions, A l'entendre , toutes les fedes 
ont eu pour elles , ce que nous croyons 
être les feuls à avoir pour nous. Il con^ 
fQnd tout, pour décréditer tout. Voici 
CQinment il dél^ute dans la troifiemQ 
partie de fon Poème, 

JL'univers eft un jiemple où fiége l'B-? 

ternel. 
JA chaque homme à fon gré veut bâ» 

tir un Autel. 
Chacun vante fy toi , fes Saints 8c fe$ 

Miracles , 
te fang de fes Martyrs ^ la voix de fe$ . 

oracles, 

Ces quatre vers ne renferment que 
des abfurdités. Ce feroit faire égale- 
ment injuflice à Mr. de yoltaire , de 
croire qu'il les ait avancés par igno- 
rance , ou fans malignité. Mais qu'il 
ait la bonté de nous dire quels étoienc 
les Martyrs, les Miracles & la/oi que 
vantoient les Idolâtres ? 

11 nous dit en mille endroits de fes 
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ffiUog. Ouvrages , çue les Prêtres Fayens rf^a^ 
^^ifa voient point de dogmes. S'ils n*àvoienr 
iCénéttdt point de dogmes , qoelle eto*t donc 
^' î«ttr foi ? Conamem pouvoieiw-îis van- 
ter leur foi ? Pour ce qui eft des Mira^ 
clés, ils ne les ont pas vantés davantage. 
Parmi les Payens même , il n'y avoir 
perfoime qui ne méprisât le peu de 
fotrifes en ce genre , qu'a recueilli 
yalere Maxime^ 

Il n'eft point de critique aujour- 
jd'biii qui ne regarde les prodiges dont 
Tit^ Liv£ , a rempli fon Hiftoire , conx- 
ine des taches , qui gâtent un peu un 
fi bel Ouvrage , & comme une foiWeflfe 
qui fait un peu tort à ce grand Ecrivain. 
Enfin pour ce qui eft des Martyrs , il 
faut attendre que Mr. de Voltaire dé- 
terre quelque manyrologe payen , afin 
Îpe nous connoiffions ceux qui ont 
oufFert la mort , pour l'honneur àtju* 
fiter , de Vénus , ou de Junon. 

Les Mahométans n*ont jamais fon- 

gé à vanter leurs Miracles. Mahomet 

lui-même avouoit franchement qu'il 

n'étoit pas aflTcz habile pour en feire. 

• Ce n'efl que long- tempsaprçs lui qu'un 
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iivùt Mo&lixua die que Mah&meî 
ayoic une fais partagé en deux la Lune 
avec foH doigt; mais ce Miracle Re fie 
pas fortune. £c les Mufulmans fans 
s'embarrafler de: Miracles. & de Pror 
phêties , jfe. font contentés de prêcher . 
leur Religion le^ armes à la main. Ce 
ïi?eft pas ainfi que les Apôtres établir 
rent la Religion de Jefus-Ghrift. 

11 eft b^en pdieux de combattre la 
«vérité quand on la connoît , ou de 
blafpbêmer ce qu'on ignore. 11 eft bien 
JKHiteux , quand on n'a que des coa- 
iMM-flances furperficielles , de fe laiffet 
furprendxe au (eul ton de hardieffe 
qu'aflfeftent certains Ecrivains qui 
,ofeat décider de tout. Voilà ce qui 
.convient aujourd'hui à bien des ledeurs 
^ à bien des Auteurs. 

Articjle Cinquième. 
Vu ToUrantifme. 

LE Tolérantifme n'eu aiitre chofe 
qu*une indifférence dédaigneufe 
pour toutf forte de Religions ^ ua 
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amour derindépendancequi fait qu'on 
ne fe veut aflervir à aucune loi de conf- 
cience , un air de Philofophe qu'on fe 
donne , & par lequel on fe croit en 
droit d'examiner & de juger toutes les 
Religions, quoiqu'on n'en eftime, & 
qu'on n'en refpefte aucune. 

Un tolérant regarde les Religions 
comme les modes. Parmi les hommes , 
les uns portent des turbans à la Tur- 
que , les autres des bonnets i la Mot 
covite , & d'autres encore des chapeaux 
à la Françoife. De même ceux-ci font 
Mahométans , ceux-là idolâtres , d'au- 
tres font Chrétiens ; on les regarde tous 
du même œil ; on ne fait pas plus de 
cas des Uns que des autres. Telle eft 
la manière de penfer des Philofophes 
modernes. 

Jl n'eft pas furprenant qu'ils prê- 
chent avec tant de zèle la tolérance. 
Il n'eft perfonne qui en ait plus befoîn 
qu'eux , & qui en mérite moins ; parce 
qu'il n'eft perfonne qui faffe plus de 
mal dans la Religion. Le châtiment 
de leur audace eft du reflbrt des loix, 
L'expofitioû des extravagances du to- 

lérantiime 
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lérantifine eft du reffort de la critique. 
Le Magiârac peut punir un féduâeur. 
Le Philofophe Chrétien doit prévenir 
ceux qui pourroient Te laiflfer féduirCà 
La chofe n'eft pas bien diificile. Il n'f 
a pour cela qu'à expofer ce que penî» 
fent CCS graves Philofophes , pefer ce 
qu^ils difent , développer ce (Ju'ils ont 
tant de foin d'obfcurcir & d'embrouil* 
1er , & montrer quelles font les affreu- 
fes conféquences du tolérantifme. Ces 
Meilleurs annoncent toujours avec or- 
gueil le bien que la Philofophie fait 
au inonde. On fera voir le mal que 
leur Philofophie fait à la Religion. 

Un des plus grands hommes qu'ait Mr.* 
eu le Calvinifme en France , & qui ^*^'** 
avoit été élevé dans le fyftême du 
tolérantifme^ trouva dans Texamen de 
ce fyftême , les premiers motifs de 
fon retour à TEglife , & de fa conver- 
iion. 11 comprit Se démontra enfuite ^we§ 
dans un excellent Ouvrage , que la pre- p!!pi!î'* 
miere conféquence de cet affreux fyftê- -f "iiTSl 
me étoit le renverfement entier , & i^«nc«. 
l*anéantiffement total de la Religion. 
Ce qui effraya Pa^in j c'eft ce qu'en- 
Tome IL N 
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feigne Volxain. Ce qui parut Textra* 
vagance la plus déraifonnable aux yeuiç 
du Miniftre Calviniile , c*eil ce que 
le Foëce Philofophe donnç poux la 
vraie fàgefle. 

II commence d'dbordpar fe moquer 
de des bonnes gens de Chrétiens y qui 
font aflez (impies pour croure que les 
Payens , les Infidèles > les Hérétiques 
ne feront pas fauves. Si Us Twc^ 
nous damnent , dit-il ^ 

Nous le leur rendons bien ; nous dan^ 

nons à Ii^ fois 
Le Peuple circoncis vainqueur de tanc 

de Rois » 
lx)ndres > Berlin » Stocfcolm , & Geneve^^ 

8c vous même , 
liffRoUt Vous êtes ,6s grand Roi « compris dam 
Huffe. Tanathême. 

De fort favancs efprits jurent fur leur 

falut , 
Que vous êtes fur terre un fils de Bdr 

zebut. 

Après cette petite raillerie , il prend 
un ton plus férieux. U ca^onife de f^ 
l^eine autorité les grands Saints du 
Faganifme ; naais je ne (ais s'il feroit 
cwtenc d'être ^Ucé à côté d'eux dm 
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Fautre monde , & s'il borne là tou- 
tes (es efpérances & tous fes defirs. 
Pmfi'tu j dit-il , en parlant à un 
Chrétien: 

Penfe-tu que Socrate Se le ùigtArifttde , 
' Solon qui fut des Grecs 8c l'exemple & 

le guide, 
Penfe - tu que Trajan , Marc - AureU , 

Titus , 
Noms chéris , noms facrés , que tu n'as 

jamais lus , 
Aux fureurs des Démons font livrés en 

parcage 
Par le Dieu bienfaifi^nt dont ils étoienC 

limage. , 

Enfuite tendrenaent intér^ffé pour fes 
chers Anglois , & pour tous ceux qui 
aiment leur manière de penfer , il 
demande grâce pour le Socinien ou 
Arien Newton , iponr Locke , qu'il re* 
préfeite comncfô f Apôtre du Maté- 
lîalifme , Sec. 

Sois Êtuvé , j'y confens ; mais Pimmor- 

tel Newton , 
JMaîs le favant Leibnitz , & le &ge 

AdiJJpn , 
Et ce hocke- en un mot j dont la mais 

couràgeufe 

N i) 
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A de refont humsMn pafé la borne hciM 

Ces cfprics aui fepibloicnt de Dtc^ 

même éclairés 
Dans des feux écernels fcroat - ils d^ 

vorés ! . 

Porte un arrêt pjus dou? . prends «n 

ton plus modefte. 
Ami ne préviens poijit \t jugement cé^ 

lefte. , . , ^ 

Refpcfte ces mortels • pardonne à leur 

vertu , . • 

Ils ne t'ont point dainné i. ço^^quo^ le^ 

damne-(;u ? 

Je ne fois pas pourquoi dans ce 

catalogue des baints il n's^ pas encore 

mis quelques Comédiens , & queUjuç^ 

Cooiédiçnpçs; car ces ^rtes de per^ 

fonnes ont bien autant; de droit , que 

4es Hérétiques & des Payens au Pa^^ 

dis de l^oUalr^. U eft vrai qu'U a dej* 

Eût 1-apothéofç de quelques-unçs , en- 

tr'autres celle de Mademoifelle U 

Couvreur. Cette Adrice fut enterrée 

dans un champ fur les bords de U 

Çeine. Mr. de l^oltaire dans la Pi^ 

qu'il a fkite fur la mort de cette 

Comédienne, 5%prime affezénergî- 

quement fur le culte ^ ^u il croir W 
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ncvdir ; & il témoigné aflez ouver- 
tement le mépris qu'il a pour la Re- 
ligion & pour fa Nation. 

Mr. d€ Voltaire ofe nous avertir 

tle refpeder ces illuftres Payens , 

Déifies & Hérétiques qu'il canonife» 

Mais né fommes - nous pas plus en 

droit de l'avertir lui-même de ref* 

f^^er un peu plus les Oracles Evan- 

^éliques P Car nous fuppofons qu'il 

«a pas encore renoncé à fon Baptê- 

Xne , comme fon grand faint l'apoftat 

Julien, ni abjuré l'Evangile^ quoiqu'il 

fiiffe tarit d'efforts pour l'outrager. 

Jfefus - Cbrift nous dit que ceux qui 

ti*aurônt pas reçu une féconde naif- 

ïknce fpirituelle par le Baptême * ne 

|>ourront pas entrer dans le Royaume 

des Cieux. Pourquoi donc veut- il y 

J>lacer , malgré Jefus-Chrift, les Tïtes, 
es Trajans , les Marc-AureUs , qui 
n'ont point reçu la grâce du Baptê- 
me ? L'Ecriture nous apprend que M«rc i€. 
lans la foi , il efl impoffible de plaire 
à Dieu ; que ceux qui n'auront pas 
la foi , feront condamnés > & que ceux 
<}ui n'écoutent pas l'Eglife^ doivent 
N iij 
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être traités comme des Payens. fi 

fourquoi donc veut - il remplir fe 
aradis de tout ce qu'il y a aHéré- 
tiques , des Payens , des gens qui ne 
croient ni aux Écritures , ni à l'Eglife? 
Qu'on cherche , après ce que nous 
venons d'ei^pofer, la différence qu'il 
peut y avoir entre ces Philofophes, 
qui veulent tout tolérer , & des hom- 
mes fans Religion , & dont les prin- 
cipes ne mènent qu'au mépris &, à 
Vanéantiflement de la Religion. 



Aàxiclb Sixie^mb* 
J?es Avantages du Tolérantifnu. 

A Près avoir entrepris de prou- 
ver , que de quelque Religion 
qu'on fût, tout étoit égal ; après avoir 
mis pêle-mêle tn Paradis , l'Idolâ- 
tre, l'Arien, le Déifie, le Catholi- 
que , le Luthérien , Mr. de Voltairt 
S rend une autre voie, pour perfua- 
er la tolérance ; c'eft de la faire re- 
garder comme la mère de la paix, & 
comme le premier des biens. 
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t^ue conclure à la fin de tous tes longs 

proposa 
Céft que les préjugés font la raifon des 

fots. 
ïl ne faut pas pour eux fe déclarer la 

guerre^ 
3Le vrai nous vient du Ciel , Perreut 

vient de la terre. 
£c parmi les chardons qu'on ne peut 

, arracher , 
Par des feniiers fecrets le fage doit 

marcher. 
Ia paix , enfin la paix que Pon trouble , 

& qu'on aime 
Cil d'un prix auffi grand que la vérité 

même* 

Il y atiroit bien des obfervations 
turieufes, &des queftions délicates à 
faire fur ce qu*on doit entendre par 
tes préjugés qui font là, r ai/on des fots ; 
par ces chardons qvton ne peut arror- 
éier ,• par ces fentiers fecrets dans leC- 
quels le fage doit marcher. Quel dan- 
gereux ufage ne peut-on pas faire de 
ces expreffions f Quelle défiance ne 
doivent - elles pas infpirer ? Quels 
abominables principes ne peuvent- 
elles pas couvrir ? N*efl-ce point 
fous ces mots qu'efl caché le détef- 

N iv 
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table fecrec des Déifies Adeptes^ dont 
nous parle Mr. de l^oltaire dans fbfl 
Chajpitre du Déifme ? Ne font- ce 
pas nos Dogmes refpeftables qu'on 
défigne id par le mot de Préjugés P 
Ces fats aux yeux de la cabsde phi- 
lofophique & antî-chrétienne^ ne tonc- 
ce pas les fideks dociles & fournis P 
Ces chardons ^*on ne peut artacher , 
ne font-ce pas les pratiques du culte , 
& les obfervances de la Religion , 
dont on voudroit enfin fe débarrafler ? 
NVfVce pas là le but qu'on entrevoie 
dans routes les panîes de ce Poëme p 
Mais ne creufons pas davantage dans 
cet abyme d'horreurs. Arrêtons-nous 
aux d^ux derniers vers: 

La paix, enân la paix que l^on trouble 

8c qu'on aime 
Eft d^un prix auffi grand que kr vérité 

snéme^ 

Il efl bien vrai que ta paix efl uo 
des biens les plus doux & les plus 
précieux. Mais comme il y a des paix 
folides & honorables , il y en a auffi 
de funefteS; & de dangereuies. Si Ton 
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Étcrifioit par exemple la Religion & 
là vérité pour avoir la paix , pour- 
roit-on dire alors que la paix , eji £un 
>aujfi grand prix , que la vérité même 
qu'on auroit trahie? « 

Lorfqu'on vouloit forcer les Chré- 
tiens des premiers fiecles à regarder 
l'Evângîle comme une fable, & les 
Idoles comme de véritables Divini- 
tés ; lorfqu'on leur failbir voir les bû- 
chers > les glaives & les roues qui 
leur étoient préparés ; s*ils refufoient 
de faire ces aveux & ces déclarations, 
auroit-on pu dire alors , qu'en cédant 
pour le bien de la paix , ils âuroient 
obtenu des avantages d'un auflî grand 
prix , que la vérité même ? 

Lorlque les raifpnneurs Juifs ac- Lœ. 
cufoient Jefus-Chrifl de troubler la 
paix , en annonçant fon Divin Evan- 
gile , auroit-il dû fe taire , par 
égard pour leur fauffe fagefle ; & 
cette paix auroit-elle été d'un prix 
auffr grand, que les vérités même 
qu'il ânnonçoit 1 II n'y a que le mé- 

Eris de la vérité , & l'indifférence pour 
. L Religion qui puiffe infpirer, & 

N y 
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faire goûter; cette captieufe maxime , 
que Mr. de Voltain ofe avancer. 11 
XitH point d'homme fage, qui n'en 
pénétre aifément les coniéquences af« 
freufes ; & qui ne voie le but que 
-fe propôfenc le$ infenfés qui l'îiVan- 
cent. . ' 

11 eft dej vérités indifférentes. Il 
en eft de néceffaires, 11 eft par exem- 
ple affez indifférent dans les fyflê- 
mes philofophiques , • de . tenir pour 
Tattraftion, de Newton, ou pour- les 
tourbillons de /?«/t^fe^, nouvellement 
jrajuftés par Molière. 11 eft affez in- 
différent dans un fyftême de Chro- 
nologie ^ de placer une époque quel- 
ques années plutôt^ ou plus tard ; 
dans des faits particuliers de donner 
une telle caufe à un événement , ou 
d'en affigner une telle autre ; de pré- 
tendre par exemple ç\\x'Ovide fut exi- 
lé , pour avoir fait des vers licencieux, 
ou pour avoir paru trop aimable à la 
fille àiAugufte, Ce n'eft pas la peine 
de troubler la paix, pour établir une 
de ces opinions fur la ruine de l'autre. 

Mais il eft des vérités néceffaires , 
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& d'un fi grand p Ac , que nul autre 
avantage ne les peut égaler. Telles 
font les vérités fondamentales & ef- 
fentielles à la Religion. Ceft de la 
Religion que dépend l'intérêt de Té- 
ternité. Tout autre intérêt doit céder 
à celui-ci. La tolérance en cette ma- 
tière, n*eft pas feulement une impiété 
qui outrage Dieu ; c'eft une extrava- 
gance qui déshonore la raifon ; c*elt, 
un fcandale funefle qui précipite dans 
réternelle damnation. 

Le tolérant regarde tout d'un ceil 
égal; Calvinifte, Déifie ^^ Socinien, 
Catholique, Quaker^ Mufulman. Ce 
que je dois conclure de fon indifie- 
rence, c'eft que le tolérant eft un 
homme qui n'a point lui-même de 
Religion. Si Ton eft perfuadé q^ie la 
Religion Chrétienne eft divine , & 
que les Oracles de TEvangile font 
.vrais , on ne verra plus qu'une fageffè 
infenfée daijs les grands axiomes, & 
dans les beaux principes des tolérans. 



N vj 
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1 — 

Article Septième. 

Des Guerres & des Per/écutions pouf 
eaufe de Religion. 

Xy ES Chrétiens divifés les infâmes que^ 

telles 
One au nom du Seigneor apporté plus 

de maux , 
Répandu plus de lang , aeufé plus de 

tombeaux , 
Que le prétexte VMrt d'une utile ba* 

lance , 
N'a défolé jamais TAUemagne & Ik 

France. 

Voici le point oîi l'Enthoufiafme 
de yoltaire s*éehauffe toujours le 
plus ; celui qu'il traite toujours avec 
plus de fatisfaâion & de complai- 
iance; celui qu'on retrouve le plus 
fouvent dans fes pièces fugitives, dans 
fes mélanges, h Henriade, fes pie- 
ces de Théâtre , dans plus de trente 
Chapitres de fon Hiftoire générale. 
Rien ne lui paroît plus digne d'un 
grand Philofophe comme lui, que 
de déployer fes juftes fureurs contre 
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la Religion Catholique , & de faird 
touà les efforts imaginables pour là 
rendre odieufe, & pour en inlpirer de 
rhorreun 

Ce font -là les déclamacioils (}ue 
tous les libertins , échos de Voltair^j nô 
fe laflent jamais de renouveller. Ils 
ne ceffent de crier que la Religion 
Chrétienne efl une Religion de lang* 
Ils ne ceffent de citer les guerres a^ 
freufes qui ont défolé l'Europe dans 
le feizieme fiecle. Il eft vrai que les 
Cruautés & les fureurs > où Ton s'eft 
porté durant ces guerres font hor- 
reur. Mais cette horreur doit-elle re- 
tomber fur la Religion , ou fur les 
feâaires qui avoient renoncé à la 
Religion ? Que Voltaire paroiffe , s'il 
Tofe , & qu'il réponde fur ces faits 
que l'Univers entier peut atteften 

Ces fi:uerres n'ont- elles pas com- Stradâ 
mence en Flandres par les langumai- bdgj.i. 
res exécutions, les horribles ravages {^^^J'erc' 
& les faccaffements affreux, que les H»ft. dw 
Hérétiques firent a'Anvers,-a Mons, voïm. 
à Tournai , & dans tant d'autres Vil- 
les, fous le Gouvernement pacifique 
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de la Fille de Charles-Quint ? N'ont^ 
elles pas Commencé en France par la 
conjuratioDf d*Amboife , en Allema- 
gne par les efforts que firent le Land- 
grave de Heffe , & TEledeur d^ Saxe ^ 
pour établir leur Nouvel Evangile, les 
armes à la main f Mr. </e Voltairt 
a-t-il bonne grâce d*appeller ces guer- 
res les infâmes querelles des Chrétiens 
divifés. Un peu de droiture ne lui eût- 
il pas fait avouer , qu^elles ne furent 
Teffet que de la rébellion de quelques 
Apoflats , lefquels après avoir renon- 
cé à la foi de leurs Pères, renoncè- 
rent auflî à Tobéiffance qu'ils dévoient 
à leurs Maîtres légitimes ? 

Il n'eft rien de plus contraire à 
Tefprit de l'Evangile, que les guerres 
de Religion. Il n'efl rien que les 
vrais Chrétiens aient plus en hor- 
reur. L'Europe n'en eût pas été dé- 
folée pendant près d'un fiecle , files 
Seâaires qui les excitèrent , avoient 
refpedé l'eiprit du Chriflianifme. C'eft 
l'oubli , ou le mépris de la Religion 
qui en fut la véritable caufe , qui 
viola les droits les plus faciès ^ ibu^ 
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leva les Peuples , & porta le fer & 
la flamme juiques dans les lieux les 
plus refpeâables & les plus famts. 

Aux fureurs générales des guerrcfs , 
yoltaire joint encore les fureurs par- 
ticulières , & voici comment il les 
repréfente : 

On vit plus d'une fois , plein d*une fainte 

yvrefle , . 
Plus d'un bon Catholique au fortir de 

la Mefle, 
Courant fur fon voifin , pour Phonneur 

de la foi , 
Lui criant , meurs , impie , ou penfe 

comme moi. 

Je demande à Mr. de Voltaire quels 
font les graves Auteurs , où il a lu 
que les Catholiques alloient s'enyvrer 
-de rage & de fanatifme à la Meffe , 
& qu'au fortir de là ils couroient le 
poignard à la main fur les premiers 
Jtluguônots qu'ils rencontroient , pour 
les maflacrer , ou les forcer d*être 
Catholiques ? Sa noire imagination 
-enfante, & multiplie les liorreurs dont 
il charge les Catholiques , & fon in- 
fidélité, dérobe la plupart de celles 
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donc fe rendirent coupables lei Hu* 
guenots. 

L'homme raifotinable fen bien éloî* 
gtîé d'approuver les excès où quel- 
ques Catholiques ont donné dans les 
temps malheureux de nos guerres de 
Religion. Mais après tout ces excès fo- 
rent-ils Comparables à ceux où donnè- 
rent les Hérétiques P Les roches de 
Mornas & de Montbrifôn> les ruifleaux 
de fang, que faifoit couler de toute parc 
le furieux Baron des Adrets , & fur 
v.fcayïc lefquels Bayle lui-même ne peut pas 
u'^ll ^^ le juftifier , le fàccagement de pref- 
que toutes les Villes de Royaume i 
voilà des excès bien plus horribles 
que ceux des Catholiques , & doiit 
Mr. de Voltaire ne dit pas un mot. 
S'il faut citer des exemples de cruauté 
& de fureur , c*eft toujours chez les 
Catholiques qu'il les cherche ; & il 
les trouve quelquefois. Mais il ne 
parle point de ceux des Huguenots in- 
finiment plus multipliés & plus criants. 
Excepté les jours malheureux , où 
Ton craignit en France de voir fur 
le Trône un Roi Huguenot , les Ca-: 



«Boae. 
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thpliques ont -ils jamais pris les ar« 
mes, que par les ordres ^ ou pou]^ 
la défénfe de leurs Princes P Armés 
par ordre de leurs Souverains ^ ils 
ont m^acré fouvent fans piété des 
Sujets révoltés ; il efl vrai. Mais les 
Huguenots armiés contre leurs Sou- 
verains , n'ont-ils pas maflkcré bien 
J^lus fouvent encore des Sujets fide* 
es f Cependant ce n'eft que fur ces 
Sujets fidèles que Mr. de l^oltain 
répand toute l'amertume de fon fieL 
il n'y a qu'eux qui foient les objets 
de fes furieufes déclamationSé 

L'Inquifition ne pôuvoit pas man- 
quer d'avoir place dans le tableau des 
fureurs des Catholiques: 

Un doux tnquîâceiir^ un Crucifix tH 
main j 

Au feu par charité fait jetter fôn pro- 
chain ; 

Et pleurant avec lui d'une fin û tragi* 
que, 

Prendipour t'en confoler fon argent, qu'il 
s'applique* 

Les Philofophes tnodôrnes ont m* 
tant d'intérêt , que les plus grands Hé« 
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rétiques à décrier l'Inquifîtion. tts 
ne trouvent pas que la vérité fuffife ^ 
pour en dire tout le mal qu'ils vou^ 
droient. Qu'on confulte ce que nous 
avons dit dans la première partie i 
d'après T Abbé Je P'ayrat fur Ce point; 
& Ton verra que c'eft la calomnie 
qui a imaginé cette application clés 
biens des condamnés aux Inquifî- 
teurs^ 

Les relations françoifes font de fi 
effroyables portraits de Tlnqufition, 
qu'on ne peut s'empêcher d'en con- 
cevoir la plus grande horreur ; mais 
elles ne donnent aucune preuve de 
ce qu'elles affirment. Un homme fage 
voit à peu près ce qu'il peut regar- 
der conune vrai , & ce qu^il doit 
regarder conmie exagéré dans ces (on- 
tes de relations! Mais fi les rigueurs 
de rinquifîtion font toujours redou- 
tables , ne font-elles pas quelquefois 
utiles & néceflfaires ? 

Si des hommes d'une lubricité ^ & 
d'une impiété plus qu'infernale , ofenc 
répandre jufques fur la Perfonne Ado- 
rable de Jefus-Chrifl , & fur la Vier. 
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gc fit Mère , des Wafpêmes inouis 
jufqu'à ce fiecle, & les infâmes or- 
dures dont leurs coeurs font remplis ; 
blafphêmes & ordures, pour lefquel- 
les des Mufulmans feroient empaler 
ces abominables Ecrivains ; pourroît- 
il y avoir des Inquifitions trop ri- 
goureufes pour eux f Y auroit-il des 
iupplices affez horribles , pour ven- 
ger la Religion & la Société Chré- 
tienne , de Toutrage qui lui efl fait 
par certaines Poëfies , qui ont paru 
depuis quelques années. Et fi tfol-- 
taire a jugé digne du fagot Roujfeaa 
atcufé d'être r Auteur des fameux cou- 
plets ; de quoi jugera - 1 • il dignes 
ceux qui font les Auteurs de YEpi- 
m à Uranie , & de Tinfame Poëme 
de la Pucelle. Qu'il prononce lui- 
même Tarrêt. 



^ê^ 
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dans fes penfées fur les Dogmes ^ 
qu'ektravagaht dai)^ fes principes fur 
la Morale ^ ne vouloir de la Religion ^ 
que ce que les Princes en permec- 
troient , & ce qu'ils autoriferoienh 
Mr. dt yoltéùre a à peu près les mê^ 
mes penfées. 11 foubaiterôic fort quô 
la Religion fût traitée coihme. les 
autres chofes qui font du rëflfort dé 
la politique > & que les Princes en 
fuUent les chefe» les maîtres^ les lé- 
giflateurs; 

Pour donner |)lus d^autorité & dô 
force à fa penfée , il cite , & il pro^ 
pofe l'exemple des Empeneurs no* 
tnains qui étoieht autrefois les Sou*- 
Verains Pontifes de l'idolâtrie. Il ne 
tnet point de différence entre le 
culte extravafi^ant des Idoles , infli* 
tué par des nommes aveugles & cor- 
tompus^ & la Religion Divine ^ éta*' 
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Wie par le Fils miiquc de rEternel* 
Voici comment il propofe fa penfée ^ 

I^ Sénat des Romains , ce Confeil d^ 

vs^inqueurs 
Préfidoic aux Aucels j, fie gouyernoic le| 

mœurs , 
Re^eignoit fs^gement je nomt>re de% 

veftales , 
P'uîi Peuple ejçtravagant régloit le| 

bacchanales. 
Marc - Aurele 8c Trajan mêloient ftU 

champs de Mars 
X^ bonnet de Pontife ^u bandeau de« 

Céfars, 

Il né voudfoit pas cependant qu*ua 
Boi prît la mitre & la croffe, qu'il 
^Uât en Miflîon , & donnât des bé- 
ténédidions aux Peuples. Il laifle 
tout cela aux Prêtres , & donne tout 
^e refte aux Rois. 

Jefus - Chrift avoît bien dit que 
ç'étoit à Saint Pierre & à fes fuc-» 
ceffeurs qu'il copfiojt le gouverne- 
ment de lEglife, & il avoit chargé 
les Apôtres d'enfeigner à toutes le$ 
nationç ce qu'elles dévoient croire , & 
ce qu'elles dévoient faire. Mr. de VqU 
UÙTt a d'autres penfées. 11 voudroit 
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qu'on en chargeât maHitenanc les: 
Rois , & leurs Miniftres. 

Il y avoit eu jufqu'à nos jours 
une Religion dont l'autorité & les 
Ipix avoient été réfpedées , & proté- 
gées par les maîtres du mor^d^ , par 
les Conjlantins j les Thépdojis , lés 
Charlemagnes s & les- plus grands 
Princes fe font fait enfuite une gloire 
de les imiter. C'eft fur les traces des 
Empereurs Payens qu'il voudroit que 
les Princes marchaffenr aujourd'hui , 
afin que le Chriflianifme fût mieux 
réglé , gouverné ^ & mis fur le pied 
où il doit être. Voilà ce qu'une rai- 
fon plus éclairée a découvert à ce 
grand Philofôphe. U faut avouer que 
ces vues font, nouvelles. Il ne faudra 
pas une autorité moins refpeâ:âble 
que celle* dé f^olmire , pour les: faire 
adopter. 11 continue , & dit : 

Le marchand , rouvrier , le Prêtre , le 

foldat 
Sont tous également les membre^ de 

l'Ecat. 
De la Religion. Pappareil néceffaire 
Confond aux yeux de Dieu le grand 6c 

le vulgaire i 
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£c les civiles Loîx par un autre lien 
Onc confondu le Prèârc avec le Citoyen, 

Ceft encore le vœu de ce fage , 
qu'on regardât dans TEtat politique le 
Prêtre , comme on regarde un Artifan , 
un Fantaffin , un Marchand ; qu*on 
mît fur ce pied en France les Rohans , 
les Luines p les Choifiuils , les Roçh- 
fouçaults $ en Allemagne & en Italie 
Us Baviens , les Colonnes , les Vr/ins. 
Aufli pourquoi ces Princes & Sei- 
gneurs fe faifoient-ils Prêtres. 

Dans un Etat la Noblefle a fes pri- 
vilèges ; les hommes de Loix ont les 
leurs , ces privilèges font fondés fur 
les fervices qu'ils rendent à TEtat. Le 
Clergé en rend auffi d'importants ; 
mais notre Philofophe n'en Êiit pas 
grand cas. Ceft pour cela qu'il ne 
veut pas que le Clergé ait aucun pri-^ 
vilege au-deffus du fimple Citoyen. 
Telles font les vues & les nouveaux 
plants de ce réformateur de la Reli^ 
gion, 

Avant de finir cet article , nous 
avertirons Mr. de Voltaire qu'il s'eft 
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mépris ^ en difant que le Sénat Rotnain 
préfidoic aux Autels. Le Sénat n'y a 
jamais préfîdé. Cétoit toujours des 
hommes tirés du corps fàcerdotal. Il 
cft vrai que parmi les Prêtres, il y en 
avoir qui étoient en même temps Séna?- 
teurs. Nous avons auiTi des Prêtres 
dans les Confeils des Rois , & dans 
les Parlements. Mais nous ne difons 

rpour cela que le Confeil du Roi p 
que les Parlements préTident aux 
Autels ; nous parlons d'une ipaniere 
plus jufte. 

11 s'eft mépris encore , en difane 
que ce Sénat reftreignoit (kgement le 
Bombre des Veftales. Ceu fous les 
Rois de Rome que les Veftales furent 
inflituées, Loin d'en reftreindre le 
nombre , on étoit fouvent embarralTé 
pour le compléter. Les filles Romain 
fies n'avoient pas plus de goût pour 
un célibat limité , que nos Philofophes 
pour l'engagement perpétuel du uuh 
^iage. 



A&TXCJ^X 
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AlRTicLB Neuvième. 
Des Vertus des Fayens. 

Rien n'efl plus propre à faire cou- 
ler dans les cœurs le dégoût dm 
Chriftianifme , & à donner le goût 
de l'irréligion , que les horribles cou- 
leurs dont on peint la vie des Chré- 
tiens , & les portraits avantageux qu'on 
Élit de celle des Payens, C'ell toujours 
de ceux-ci que Mr. de P^oltaire prend 
les modèles des vertus ; & c'efl tou- 
jours de ceux-là qu'il emprunte les 
exemples des vices. Après avoir dit 
que la Loi naturelle ell gravée dans 
tous les cœurs , il s'exprime ainfi : 

De Sovrate en un mot c'eft - là l'heur 

reux génie ; 
Ceft-là ce Dieu fecret qui dirigeoit fa 

vie. 
Ce Dieu qui jufqu'au bout préfidoit à 

fon fort 
Quand il but fans pâlir la coupe de la 

mort. 
MarC'Aurele appuyé fur la Philofophie 
Tome IL O 
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Porta cet heureux joug tout le tempt 

de fa vie. 
Julien s'égarant dans fa Religion , 
Infidèle à fa foi , fidèle à la raifon , 
Scandale de l'Eglife , & des Rois le 

modèle , 
Ne s'écarta jamais de la Loi naturelle^ 

Il ne parle point ici de Trajan , de 
Solon , dJ^riJiide , de Zoroafirt , à*A^ 
lexandre , parce qu'il leur avoir déjà 
donné leur place dans le Catalogue 
des Saints. '* 

Quoique la plupart de ces Princes,, 
& de ces Philolophes aient eu des 
qualités très eftimables , on pourroit 
bien cependant combattre encore leur 
canonifation. On fait jufqu'où alloit 
Tintempérance de Trajan , & fon goût 
pour un genre de débauche qui outra- 
ge la nature. Marc-^unU tout refpec-» 
table qu'il étoit par fa fageffe & par 
fa douceur , fe fit méprifer par la foi- 
bleife qu'il eut pour fa familk ^ & par 
fon entêtement pour les plus ridicules 
fuperftitions. Pour Alexandre perfon- 
ne n'ignore les fureurs où il donnoic 
4^ temps ea teoips ^ les e^ccès de foa 
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îiîtempérance , & Textravagance de 
fon orgueil. Certainement ces Princes 
là n'étoient pas comparables aux Tkéo^ 
dofis , aux CAarlemagnes , aux Saints 
Louis. Enfin pour Julien on peut s'ea 
tenir à ce que Mr. dé Voltaire nous 
en dit lui-même. Tout efl remarqua- 
ble dans le caradere qu^il en fait. 

La première chofe qu'il annonce, 
de ce Êimeux renégat ; c'eft que bien 
qu'il eût abjuré le Chriflianifme , & 
qu'il fe fût fait^ purifier de mille ma- 
nières par les Prêtres Payens , pour 
efecer , s'il étoit poflîble , fon carac- 
tère de Chrétiep , Julien , félon Mr. 
de Voltaire , fut cependant toujours 
fidèle â la raifon. C'efl donc la raifon 
qui le rendit infidèle à fa foi , & qui 
Im fit abjurer le Chriflianifme. Mr. de 
Voltaire n'a-t-il pas un peu de cette 
râifon du renégat Julien? 

Enfuite il le donne pour lefcandale 
de VEglife & le modèle des Rois. Que 
cela eft bien trouvé , bien penfé , & 
& bien dit ! Le beau modèle à pro- 
pofer aux Rois que celui d*un Empe- 
reur qui a donné au monde cbrétieu 

Oij 
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un fpeâacle unique , & le fpeâacleîe 
plus horrible & le plus fcandaleux qui 
aie jamais été donné! 

Enfin il aflure , qu*en s^égarant 
dans la Religion > Julien ne s'écarta 
jamais de la Loi Naturelle. Je ne 
fais s*il faut regarder cette propofi- 
tion comntie une impiété , ou comme 
une extravagance. La Loi naturelle 
nous commande également , & d'ado- 
rer un Dieu , & de lui rendre un culte, 
tel qu'il le prefcrit , s'il en prefcrit effec- 
tivement quelqu'un. Si Dieu a vérita- 
blement prefcrit le cultedes Chrétiens, 
& s*il efl prouvé & démontré qu'il Ta 
prefcrit ; un efprit raifonnable qui le 
connoît , efl donc obligé del'embraffer. 
S'il ne s'écarte point de la Loi natu- 
relle , il Tembraflera ; & jamais après 
l'avoir embraffe , il ne l'abjurera. 
. Eft-ce donc en fuivant fidèlement 
^ la Loi naturelle , que Julien quitta le 
Chriftianifme ? Éfl-ce la raifon qui lui 
fit emb rafler toutes les extravagances 
de la Religion Payenne , & la folie de 
tous ces Dieux qui avoient chacun perç 
Çc mère ; femme & enfants , de çout^ 
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ces Divinités dont les unescomman- 
doienc , les autres obéiflbient , &c. 
Lequel des deux doit erre ici regardé 
comme le plus raifonnable ? ou Julien 
dans ce qu'il fit , ou Voltaire dans ce 
qu'il loue? 

Il a beau citer les Brinvilliers , les 
Borglas , les Jacques Cléments, Cela ne 
feit ni honneur à fon jugement, ni tort 
à la Religion. On fait qu^il y a eu de 
temps en temps des fcélerats chez les 
Chrétiens. Parmi les Apôtres il yen 
eut un qui fut déclaré par TOracle de 
Jefus-Chrift , comme égalant le dé- St. ;<«■ 
mon même en méchanceté. Cela n^eft 
pas furprenant. La Religion Chrétien^ 
«le ne change pas la nature de l'homme. 
Elle fournit des lumières, des fecours, 
des motifs puiflants , pour furmonter 
les mauvaifes inclinations de la nature. 
C'eft à l'homme à profiter de ces - 
moyens. U n'en profite pas toujours , 
& c'eft fa faute. 

Mais quoiqu'on dife Voltaire , il ne 
pourra jamais , malgré tous fes efforts , 
rien trouver parmi les Payens , qui 
ibit comparable à l'héroïfme & la pu^ 

O iij 
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reté des admirables vertus dont une 
multitude innombrable de Chrétiens 
ont donné dans tous les fiecks k 
frappant fpeâacle à TUnivers. 



Article Dixième. 

Analyfe du Poente fur la Loi nom* 
relie > avec de courtes obfervations 
fur divers endroits de ce Poème. 

TOut ce Poëme reflembje aflez 
aux vers que la Sybille écrivoit 
fur des feuilles deffechées que le vent 
emportoit ^ & qui les mêloit de telle 
manière , qu'on n'y trouvoit plus que 
des paroles fans liaifons ; des paroles 
qui ne préfentôient rien qui fût fuivi, 
qui fe foutînt ^ & qui pût contenter 
la raifon. Ce beau chef-d'œuvre ell 
compofé d^ quatre parties. 

Dans la première on nous promet 
de nous développer Teffence de la Loi 
naturelle , & de nous prouver foivexif- 
tence. Une vingtaine de vers font em- 
ployés à cela ; le reÛe eft pour nous 
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pa,t\et de toute autre chofe ^ que du 
iujet. 

Dans la féconde on entreprend de 
répondre aux objeftions contre Texif- 
tence de la Loi naturelle ; & le con- 
trafte des crimes commis par des Chré- 
tiens , & de la fageffe de quelques 
Payens , eft ce qu'on y trouvera de 
plus capable de frapper. 

La troifieme eft une touchante ex- 
lionation àla tolérance , dont on prou- 
ve la néceffité , en préfentant les fpec- 
tacles de cruauté & de fureur où Tin- 
tolérance a entraîné les Catholiques. 

Dans la quatrième on inftruit les 
Princes de leur droit fur la Religion, 
On leur apprend que c'eft à eux de 
régler ce qui concerne le culte , le 
dogme , les devoirs , les obfervances* 
On y amené tout , on confond tout , 
culte , Religion , morale , Loi natu- 
relle , inilitutions divines , inftitutions 
humaines ; & ces quatre pièces coufues 
enfemble font ce que Voltaire appelle 
le Poëme fur la Loi naturelle. Jugez 
d'abord de Tunité de cet admirable 
Poëme. 

Oiv 
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On ne fera pas moins frappé «te 
Texécution , que de runité. Les hom- 
mes font plongés dans Perreur , ils 
ignorent la Loi naturelle. Le defTeiti 
de Voltaire eft de les éclairer ; & c'eft 
ce qu'il annonce par ces beaux vers 
LeRoiie adreiTés à un Grand RoL 

Prttflc. 

Philofophe intrépide ^ affermiflbz tùxxl 
ame » 

Couvrez* moi des rayons de cette pui^ 
flamme « 

Qu'allume la raifon , quMteinc le pré- 
jugé. 

Dans cecte nuit d'erreurs où le monde 
eft plongé. 

Apportons , s'il fe peut , une foible 

Exord^ lumière, 

du Pa€. 

•*• Cette lumière nous eft apportée par 

ce beau vers. 

Adore un Dieu » fois jufte , & chéris 
ta Patrie. 

Il faut avouer que le vers eft beau ; 
mais il auroit été plus beau encore, & 
en même temps plus jufte ^ s'il eût 
dit: 

Adore un Dieu , fois jufte , & chérii 
les humains. 



Digitized by LaOOQ IC 



1»B VotTAIEi. ^l 

C*étoit la penfée de Mr. de Fenelon : 
JTaime mieux ma famille que maper'^ 
^erfonne , difoit-il , faime mi^ux \na 
Jfatrie que ma famille , jaime mieux 
le genre humain que ma Patrie. 

On devoit s'attendre que Mr. de 
Voltaire auroit développé ce que la 
raifon nous apprend fur les homma- 
ges & le culte que nous devons à Dieu, 
iur les devoirs de la juftice, fur l'a- 
mour de la Patrie; mais apparemment 
que fa raifon ne lui a rien appris fur 
tout cela. Après avoir fait fa propo- 
rtion , il oublie d*en faire le dévelop- 
pement; il fait même entendre que 
cela nVft point nécefltaire. Car 

Ufages , intérêts , culte , loix , tout 

diffère. . 
Qu\)n foit jiifte , il fuffic , le refte eft 

arbitraire. 

Nous voilà bien inftruits fur la Loi 
lïaturelle! voilà un deffein bien rempli! 

Le raifonnement dans le Poëme 
répond parfaitement à l'unité & à 
l'exécution du deflein. Malgré le ton 
d'Oracle qu affede l'Auteur , les con- 

O V 
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tfadiftions , les inconféquences , les 
abfurditcs y fourmillent. On y trouve 
des raifonnements plats en beaux vers, 
des raifons foibles en termes pompeux, 
des puérilités & des erreurs préfentées 
avec raflTurance la plus fiere. On en a 
déjà vu les preuves dans les articles 
précédents ; nous allons en ajouter en- 
core quelques autres dans ces courtes 
obfervations. 

I. 

Dès le premier vers du Poëme il 
parle de Dieu comme d'un Erre in- 
connu ; & quarante vers plus bas , il 
aflTure qu'on ne peut pas le méconnoître. 
Cela prouve bien que fon enthoufiaf- 
Hie n'eil qu'un égarement. 

Soit qu^un Etre inconnu par lui feul 

exi fiant 
Ait tiré depuis peu TUnivers du néant. 

Voilà le Dieu inconnu. 

Quoi le monde eft vifible Se Dieu fe- 

roit caché ! 
Non , le Dieu qui m'a fait, ne m'a point 

fait en vain , 
Sur le front des mortels » il mit fon 

fceau divin* 
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* Voilà le Dieu qu'on ne peut mé- 
connoicre. 

II. 

Selon le nouvel Apôtre de la Loi 
naturelle , les mortels ne peuvent 
ignorer ce qu'ordonna le Seigneur ; 
& félon lé même Apôtre , les mortels 
ne le^onnoiffent pas. 

Je ne puis ignorer ce qu'cMrdonna mou 

maître. 
Il m'a donné fa loi , puifqu'il m*a donné 

Têcre. ... 
La morale uniforme en tout temps ,-en 

tout lieu , 
A des fiecles fans fin nous parle au nom 

de Dieu. 
De ce culte éternel la nature eft TA- 

pôtre. 

Voilà la Loi manifeftée à tous les 
siortels. 

Des louanges, des vœux flattent -ils 

fa puiflance ? 
Eft- ce le peuple altier conquérant de 

Byfance , 
Le tranquille Chinois , le Tartare ia- 

éomté 

Ovj 
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Qui connoît fon effence & fuit Ùl vo- 
lonté ? 

Différents dans leurs mœurs , ainfi qu*ea 
leur hommage. 

Ils lui font tous tenir un différent lan- 

Tous S font donc trompés. Mais dé- 
tournons les yeux 
De cet amas impur d^impofteurs odieux* 

Voilà la volonté , c'eft-à dire, la 
Loi du Seigneur inconnue à tous les 
mortels. 

Ainfi nous éclaire ce nouvel Or- 
phée , ce fage qui traite la Théologie 
de labyrinthe obfcur » & les Théolo- 
giens de Doûeurs du vulgaire. 

I I L 

Notre Léffiflateur en expofant 1^ 
>diverfité des Loix civiles , eccléfiaftir 
ques & religieufes , dit que toutes 
ces Loix /ont inconjlantes & fragiles p 
que tous ces u/ages & ces cultes font 
Vouvréige (Tun moment ; & voici la 
conléquence qu'il en tire : 

Qu'on foit jufte , il fuffit , le tefteeft 
arbitraire* 
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Ce raifonnement , cette conclufion 
a cela de particulier , c*eft qu'elle 
réunit tous les défauts poffibles d'ab- 
furdité , d'inconièquence, d'impiété, 
&c. Il eft abiurde de dire que tous les 
devoirs de rhotnme fe renferment 
dans la juftice fociale ; parce qu'il eft 
encore des devoirs envers Dieu. 11 eft 
des devoirs de Thomme envers lui- 
même; 

C'eft une impiété de traiter d'ar- 
bitraire tout ce qui ne fe rapporte pas 
i la juftice fociale , parce que les 
chofes d'inftitution divine font auflî 
refpeftables , que la Loi naturelle mê- 
me. Il étoit libre à Dieu de les établir; 
il n'eft pas libre à Thomme de l«i 
lejetter. 

Il n'eft pas néceffaire de montrer 
ïinconféquence du raifonnement. Ce 
que nous venons de dire la reiid fen- 
fiblfî.^ 

I V. 

Aurons- nous bien Taudace en nos foî- 
bles cervellts 

D^ajouter nos décrets à ces Loix im- 
mortelles i 
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Hélas ! feroic-ce à nous , fantômes (Piui 

moment , 
Dont récre imperceptible eft voifin du 

néant , 
De nous mettre à côté du maître du 

tonnerre , 
Et de donner en Dieux des ordres à 

la terre I 

On ne peut pas voir des vers plus 
pompeux , & plus vuides de lens. 
Voltaire , en parlant des Loix don- 
nées par le Créateur au monde phy- 
(ique, demande fi les foibles cervel- 
les des hommes oferont auflî entre- 
prendre de donner des Loix à ce 
même monde P A quel homme cette 
folie eft -elle jamais venue dans la 
tête? 

Ces vers ne renferment pas cepen- 
dant tant d'extravagance , que d'im- 
£iété dans le nouvel Interprête de la 
,oi naturelle. Qu'on examine tout 
fon but , on verra que c'eft ^ toutes 
les Loix pofîtives, fur- tout eccléfiaf- 
tiques & divines , qu'il en veut. 

V. 

yplmn en déplorant lés maux qu'a 
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caufé dans le monde Tintolérance , en 
rapporte trois caufes ; & il s'exprime 
ainii : 

D*où vient que deux cents ans cette 

pieufe rage 
Dj nos ayeux greffiers fit Thorrible 

partage i 
Ceft que de la nature on étouffa la 

VOIX , 

Ceft qu'à fa Loi facrée on ajouta des 

Loix ; 
Ceft que l'homme amoureux de fott 

fot efclavage 
Fit dans fes préjugés Dieu même à 

fon image» 

Voilà une confirmation bien claire 
de ce qui a été dit dans robfervation 
précédente» 

Si Ton vouloit rechercher les caufes 
de Tintolérance payenne, on poucr 
roit dire , avec bien plus de raiîbn : 

D*où vient que trcxs cents ans cette 
pieufe rage 

Des Romains furieux fit l'horrible par- 
tage î 

Ceft que de la nature on étouffa la 
voix , &c. 

Les fpeâacles ianglans que donna 
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pendant trois fîeclès Rome payenne , 
en immolant des hommes admirables 
par leurs vertus y & les Édits cruels 
qui furent portés contre eux , nous 
apprennent affez jufqu'à quel point 
la voix de la nature fut méconnue , 
& quelles font les Loix qu'on ajouta 
à la Loi facrée. Des Divinités impu- 
diques, barbares , vindicatives , com- 
me Jupiter , Mars, f^enus , Mercu* 
rc, montrent affez jufqu'à quel point 
le Paganifme fut aveuglé par fes pré- 
jugés. Cet aveuglement, cette rage, 
ces fureurs , le fage yoltAue ne les 
connoît que dans lès Chrétiens. Ce 
n*eft que les Chrétiens qu'il entre- 
prend de charger de haine & d'hor- 
reurs. Nos ayeux groffiers font les 
feuls qu'il condamne. 

VI. 

Le Philofophe Voltaire s*emporte 
avec fureur contre ceux qui damnent 
les Déiftes , les Payens , les René- 
îdîe"* a". %^^^ » ^^^ Sociniens. 11 Ifeur donne de 
fwtk. {a propre autorité place dans le Ciel. 
Il fait une longue lifte de Prédejfti- 
»és de cette efpece nouvelle» * 
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Et le Religieux Voltaire dit en 
même temps dans une note qu'il reC- 
peâe cette maxime : hors de fEglifi 
foint de^falut. 

Eft-ce dérifion, eft-ce impiété, 
cft-ce hypocrifie dans Voltaire ? Ceft 
tout cela à la fois. Avec cette plate 
adreffe, on fe contente en débitant 
rimpiété ; & l'on croit fe fauver , en 
faifant femblant de Tenvelopper dans 
une note trompeufe. 

VII. 

D*où vietit que les enfents de Calvin \ 

de Luther , 
Qu^on croie de là les monts bâtards de 

Lucifer , 
Le Grec & le Romain , Tempefé Quié- 

tifte , 
Le Quakre au grand chapeau > le fim- 

ple Anabaptifte , 
Qui jamais dans leur Loi n^ont pu fe 

réunir , 
Sont tous fans difputer d'accord pour 

vous bénir? 
Ceft que vou$ êtes fage , 8c que vous 

êtes maître. 

La raifon nous dit qu'il feroit à 
fouhaiter que tous les hommes fuflenc 
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réunis dans un même culte ^ ^àréft 
qu'il y auroit plus d^union & de paiî 
dans la fociété. La fagefle dit auï 
Princes qu*ils doivent faire fervir leut 
autorité à maintenir cette union & 
cette paix , pour le bien de leur Etat 
La Religion leur ordonne d'employer 
les voies de douceur, & les moyens 
qui ne bleffent point les droits natu- 
rels', pour conduire leurs fujets à la 
vérité. L'indiflFérence pour la Reli- 
gion ne s*accorde ni avec la raifon , 
ni avec refprit de Jefus- Chrift; & 
Tindifférence pour la Religion eft le 
vœu de tous les Philofophes. Ceft 
bien d'eux qu'il faut dire avec FoU 
tairt: 

Tous fe font donc trompés^ ; tnaîs dé^ 

tournons les yeux 
De cec amas impur d^impofteurs odieux» 

V I I L 

Mais Valois aiguifa le poignard de llS- 

gUfe, 
Ce poignard qui bientôt égorgea dans 

Paris 
Aux yeiix de fes fujets » le plus grand 

dts Henris. 
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Quelle expreffion ! quelle image ! 
l'Eglife armée d'un poignard ! quel a 
été TApollon de Voltaire ? Il n'eft 
pas furprenant qu'il annonce aux Prin- 
ces qu^ils doivent s'emparer du gou- 
vernement de TEglife» Sans cela elle 
efl trop dangereufe , trop redoutableé 
Il a fenti Thorreur que devoit ihfpi- 
rer cette expreflioné 11 tâche de l'a- 
doucir par une note , où il dit qu'il 
ne faut pas entendre par ce mot VE^ 
glife Catholique , mais le poignard 
d'un Eccléliailique , le fanatifnie de 
quelques gens d'Eglife* 

Mais fi l'cxprefGon Êiit horreur , 
pourquoi ne la pas corriger f Pour- 
quoi ne corrige- 1- on pas également 
un des vers qui précédent , où il 
repréfentè Jacques Clément comme 
imitateur de Judith ? L'heureufe corn- 
paraifon [Judith ôte la vie à un Gé- 
néral ennemi , un agreflfeur injufle > 
l'opprelTeur de fon peuple ; & Jacques 
Clément afTaffine fon Roi légitime. 
On ne rapproche l'exeniple de Judith 
de celui du Moine aiTamn , que pour 
rendre toujours plus odieufe la Re» 
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ligion. L'efpric de Dieu conduifit 
Judith , caLTionif^ Judith; ne voudroit- 
on pas encore la faire paffer pour 
fanatique ? Ne feroit-ce pas joindre 
le blafphême à l'atrocité des expref- 

fions ? 

I X. 

Qui conduit des Soldats , peut gouver- 
ner des Prêtres. 

La fentence eft vuide de fens, ou 
pleine d'abfurdité. Veut-il dire qu'un 
Koi qui fe fait obéir par cent mille 
hommes armés , peut bien fe feire 
obéir par des Prêtres qui ne fàvent 
qu'adminiftrer des Sacrements, & dire 
un Bréviaire ? Ceft une puérilité/ 
une platitude. Veut-il dire qu'un Roi 
qui règle la difcipline militaire, & 
tous les mouvements de fes troupes, 
peut régler également la difcipline 
cccléfiaftique, les fentiments , les dog- 
mes , les fondions de la Religion ? 
Ceft une abfurdité. Il eft des chofes 
qui font du reffbrt de la Puiffance 
f oyale. Il en eft qui appartiennent à 
la Puiilkiice ecdcliaftique. U en eft 
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qui exigent le concours des deux Puit 
fances. 

X. 

Mr. de VoUaîre nous dit que 

L^homme amoureux de fon foc efclt« 

vage 
Fit dans fes préjugés Dieu même à fon, 

image. 
Nous Pavons fait injufte , emporté , 

vain , jaloux 
SéduAeur > inconftanc « barbare comme 

nous. 

Ce Dieu tel que le dépeint ici ^of- 
taire reffemMe bien au Dieu de l'a- 
trabilaire Culvin , ou du fougueux 
Luther % mais il ne reffemble nulle- 
ment au Dieu des Catholiques. Cal- . Cair. 
vin a bien ofé dire que cefi par la ^ «!* if « 
volonté & par les ordres de Dieu que 
l'homme tombe dans taveugUm^ern & 
dans le péché : que le péché du pre- W«i« i« 
mier homme ejl une fuite des difpoji- ^^ ** 
lions & du conjentemmt menu de Dieu. 
Be^e fon fidèle difciple & fon cher ^^^^ *•. 
confident, ofe bien dire que Dieu dcs^' 
préde/liné les hommes non-feulement à- 
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la damnation éternelle , mais encore 
aux péchés qui font les caufes de la 
damnation. Luther dans fon Livre du 
Serf-arbitre , c*eftrà- dire, de la liberté 
efclave, débite bien les mêmes blaf- 
phêmes ; mais les Catholiques n'ont 
jamais rien dit de femblable. Nos 
Pogmes , nos Gatéchifmes, nos Théo- 
logiens , les Pères de rÉglife nous 
Kréfentent un Dieu tout différent. Si 
iv. de Voltaire fe rappelloit encore 
les leçons de ion catéchifme , il pour- 
roit rendre le mèm^ téi^oignage que 
nous, 

X I. 

Enfin grâce en nos jours à la Philofo- 

phie [^ 

Qui de PEurope au moins éclaire une 
partie. 

Les morcels mieuK inftruits en font 
moins inhumains. 



On croyoit autrefois que la Religion 
avoit beaucoup fervi à adoucir les 
moeurs des hommes, & il paroît qu'on 
étoit bien fondé à le croire. En effet 
depuis rétabliffement du Chriilianif- 
me', on ne vit plus ^ conune aupara* 



^^i 



^1 
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▼ant, les Empereurs prefque tous af- 
iaflinés^ & finir par des mores vio- 
lentes. Les fpedacles inhumains de 
Tamphithéatre cefferent, Uautoricé 
dont on ufoit fi cruellement envers 
les efclaves , fit place à des fenriments 
plus humains. L'homme ^'accoutuma 
9L regarder un autre homme comme 
fon femblable, Cétoient là des fuites 
comme naturelles , des lumières & des 
vérités évangéliques. 

Mr. de l^Qlta,ire n'eft point du tout 
.de cet avis. Ceft à la Philofophio 
qu'il Élit honneur de ces heureux 
dbangements. Il prétend que c*eft elle 
qui a fait renaître dans les coeurs , les^ 
fcntiments de l'humanité , que les 
dogmes des différentes fedes chré* 
tiennes avoient détruits. 

Malgré la multitude des héréfies, 
PEglife a, fuhfifté pendant plus de 
mille ans , fans qu'il y eût du fang , 
lépandu dans des guerres de Reli- 
gion. 11 faut donc qu'elles aient eu 
enfuite quelque autre caule que la 
Religion même. Elles ont commencé 
dans Iç quinzième fiecle par la fureur 
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des Huffites qui défolerent la Bohê- 
me. Elles ont continué dans le feizie- 
me par les rébellions des Luthériens 
& des Calvinifles. Or on ne trouvera 
rien dans TEvangile, ni dans les Pères 
de TEglife, qui autorife les rébellions. 
La barbarie & Tindocilité les firent 
naître ^ la force les a terminées. 

X I L 

Un jardinier voifm n'eut jamais la puif- 
fancè 

De diriger des deux la maligne in- 
fluence , 

De maudire fes fruits pendants aux ef- 
paliers 

Et de fécher d'un mot & vigne & fes 
figuiers. 

Tous les Philofophes modernes ont 
pris le ton de Luther & de Calvin f 
pour déclamer contre le célibat de 
Religion. Ce font les modèles qu'imi- 
te ici Mr. de Voltaire. Jefus-Chrill 
a confeillé pour quelques-uns le céli- 
bat , afin qu'ils devinflent plus dignes 
du Roy^iume des Cieux. Saint Faut 
I0 repréfente conune un état plus par- 
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Eut & plus agréable à Dieu ; cepen- 
dant les Philofophes & les Héréti- 
ques le condamnent , & le déteftent. 
Entre cette autorité des Philofophes 
& des Hérétiques d'une part , & celle 
de Jefus-Chrift & de Saint Faut de 
lautre , pour laquelle doit- on incli- 
ner ? Quelle eft celle , qui mérite d'ê- 
tre la plus refpeûée ? 11 peut y avoir 
des abus Se des fcandales dans les inf- 
titutioos les plus faintes. Ce n'efl que 
iur les fcandales & les abus que le 
vrai fage parlera. Mais pour les inf- 
titutions lelles-mêmes, il les refpedera 
toujours. 

XIII. 

Mr. de Voltaire témoigne toujours 
un fouverain mépris pour les Théo- 
logiens. Mais il parle fans connoiA 
fance de caufe , & il condamne ceux 
qu'il n'eft pas en état de juger. Ce- 
pendant il n'en montre pas moins d'af- 
iurance. 11 dit : 

Ne pouvons- nous trouver l'Auteur de 
notre vie 

Qu'au labyrinthe obfcur de la Théo- 
logie \ 
Tomt IL P 
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Origem Se Jean Scot fom chez vous Ûnt 

crédit. 
La nature en fait plus , qu'ils n*ei;i on^ 

jamais dit. 
Ecartons ces Romans qu'on appelle ijU 

ternes. 

Il paroît que Mr. de f^oltaire n'a 
pas une. vraie idée de la Théologie; 
c'eft pour cela que nous allons la lui 
donner. La \r raie Théologie efl la fcien- 
ce de la Religion. Ceftla connoiffance 
de fes principes , de fes preuves , de 
fes dogmes , & ,de tout ce qui eft né-? 
ceflaire pour la démontrer , la défen^ 
dre , la venger, Cette fcience fuppofe 
tiéceflairement une profonde connoif- 
fance des Livres Divins ^ & des Trar 
dicions ApoftoUques & Dogmatiques, 
Ces Traditions fe retrouvent dans lel 
Ouvrages des principaux Ecrivains de5 
quatre ou cinq premiers fiecles. Mais 
c'eft là un genre d^tude , dont on 
peut croire que Mr. de f^oltaire n'a 
gueres eflayé , non plus que bien des 
podeurs. 11 peut répéter fans crainte 
ce qu'il a dit de lui-même,. dans k 
Poème fur le défaftre de Lisbonne. 
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Jfe fuis comme un Dofteur ; hélas l je 
ne fais rien. 

Quant à la Théologie Scholaftique , 
^ui a enfanté tant de Volumes , qui ne 
font lus de perfonne , & tant d'opi- 
nions inutiles , qui ontabforbé , & fait 
difparoître les points auxquels on de- 
voit s'attacher par préférence ; elle a 
eu des défauts , il eft vrai. On ne peut 
pas nier que les différentes Ecoles ne 
$*en foienttrop fervi, pour établir leurs 
<çinions particulières , & trop peu pour 
faire connoître les fublimes grandeurs , 
& les preuves vidorieufes de la Reli- 
gion ; qu'elle n'ait répandu quelque- 
fois l'obfcurité & rinintelligibîlité fur 
des vérités très- fim pies , & pouffé trop 
loin la chicane fur des inutilités. Cepen- 
dant elle n'a jamais mérité , elle mé- 
rite encore moins aujourd'hui que ja- 
mais , le mépris qu'on affefte d'en i'nC- 
pirer. Elle fournit encore de grandes 
lumières & de grandes connoiflances ; 
mais elle pourroit les mieux dépouil- 
ler , & les faire moins acheter. 

11 femble que Mr. de Voltaire ait 
voulu nous donner dans ce Poëme un 
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abrégé de Théologie dogmatique S; 
morale ; mais on voit due cet abrégé 
n'eit ni des mieux raifonnés , ni des 
vraiment raifonnables. Il n'enfeigne 
que les principe;s du Déifme , & fon 
Déifme n'eft qu'une irréligion lanj 
principes. Il combat les vérités les 
mieux démontrées ^ & la hardieflfe da 
ton feit toute fa preuve. H ne fe fou- 
tient pas lui-même , il fe contredit. 
En lilant ks graves fentençes , qu'il 
débite de temps en temps , on croit 
entendre encore ce difcoureur , dont il 
eft parlé dans le Livre de Joi , & de 
W. JJ. qui le Seigneur dit : Quis eft ijle in- 
colverts fententias fermonibus impen- 
tis ? C'eil là recueil où donnent tous 
ceux qui ne vont pas à la fource delà 
vérité , laquelle on ne trouve que dans 
la révélation , & dans une raifon fou-» 
mife à. la révélation. 

Lorfquè TAuteur du Cid ^ de 
Cinna donna fon ylgefilas;, on s'apr 
perçut que le génie du grand ComeilU 
avoit bien vieilli. En Hfant le Poëme 
fur la Loi naturelle , on s'apperçoit 
que tout a vieilli dans Voltaire , qu« 
çQVt s'eft affoibli d^ns lui , ça^cejité 
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la haine du Chriftianifme. On trouve 
un Poëme fans unité , un deffeiii fans 
^exécution , des raifonnemehts fans 
|ufteffe, des imputations odieufes fans 
preuves , des déclamations toujours 
violentes , impies , abfurdes , & dignes 
d'un ennemi déclaré du nom Chrétien. 
L'examen que nous venons d'en faire > 
& l'analyfe que nous en avons préfen- 
tée , en font des preuves convaincantes. 
Ce beau Poëme eft tern^né par cette 
dévote prierçp 

Prière de yoltaire'. 

O Dieu qu'on méconnoît , ô Dieu que 

tout annonce i 
Entends ces derniers mots que ma bou- 
che prononce , . 
Si je me luis trompé , c'eft en cherchant 

ta Loi : ^ 

Mon coeur peut s'égarer , mais il eil 

plein de toi. 
3e vois fans m'allarmer Téternité pa- 

roîcre , 
Ec je ne puis penfer qu'un Dieu qui 

m'a fait naître , 
'Qu'un Dieu qui fur mes jours verfa 

tant de bienfaits , 
Quand mes jours font éteints » me tour- 
mente à jamais. 

Piij 
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CHAP. VINGT-HUITIEME. 

J)e quelques Ouvrages attribués a 
Mr. de l/oltaire , mais non avoués. 

CE fiecle s'appelle aujourd'hui le 
fîecle Philofophique. N'efl-il pas 
!)robable que la poftérité rappellera le 
iecle des blafphêmes & de 1 impiété ? 
Il n'efl plus rien de refpeâable & de 
facré pour certains Ecrivains. Dieu, 
la Religion , les Dogmes , la Morale, 
les pratiques du culte Divin ; tout cela 
cft l'objet des raifonnements infenfés , 
du fiel, de la fatyre,. des railleries de 
plufieurs Auteurs de nos jours. Otf 
uOiine le nom de Philofophie à Tiin- 
piété M plus déteflable ; on traite de 
plailanterie & de badinage des écrits, 
dont la lubricité fait frémir les dé- 
bauchés ; on fe repait avec avidité des 
Ouvrages qui ne refpirent que le liber- 
tinage & l'indépendance, ou qui ne 
tendent qu'à éteindre dans les cœurs 
le refped & l'obéiflTance dûs à la Re- 
ligion. 
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ïl a paru un grand nombre de ces 
fortes d'Ouvrages, depuis quelques 
années. L'impunité les fait multiplier 
tous les jours. Quelques-uns font attri- 
bués à Mr. iz Voltaire , entr'autres 
i'Epitre à Uratiie , & le Poëme de la 
Pucelle. Il méconnoît l'un , il s'excufe 
fur l'autre ; il prétend qu'on a ajouté 
Se inféré dans ce Poëme bien des chofes 
dont il n'eft pas l'Auteur. Je n'examine 
point fi cette défenfe eft recevable. On . 
y reconnoit auffi aifément le caradere 
d'efprir , que le ftile de Voltaire. On 
fait d'ailleurs quelle eft fa hardieffe à 
nier ei^ public , ce dont il fe fait gloire 
€n fecret. Mais quelle que foit la fource 
d'où un fi déteftable poifon eft forti , 
il eft sûr qu'on n*a jamais réuni tanc 
d'impiétés & de blafphêmes , tant d'in- 
famies & d'ordures , tant de groflîere- 
tés brutales & d'indécences révoltan- 
tes , qu'il y en a dans le Poëme de la 
Pucelle, 

La différence qu'il y a entre ces 
deux Ouvrages ; c'eft que dans VEpi-- 
tre on voit un jeune infenfé à qui 
une hardieffe infernale tient lieu de 

Piy 
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fénie , le délire d'enthouHafine » le 
lafphême d'eflbr , & rîmpiéte de 
guide & de raifon. 

Dans le Poëme on voit un vieux 
fcélerat inflruic & expert dans tous les 
genres de luxure, s^haletant encore 
des ordures les plus honteufes , ne 
f efpirant & ne goûtant de joie , que 
dans les plus fales plaiiirs , & qui mê- 
lant îndiftinûement le facré & le pro- 
. fene , le divin & l'humain , enve- 
loppe Jefus-Chrift , la Sainte Vierge, 
les Saints , dans les mêmes infamies ; 
qui raille en blafphêmes , s*égaie en 
impiétés , $*extafie en luxure ; capable 
d'en donner des leçons plus abomina- 
bles & plus fales , que celles que don-, 
neroit l'enfer même. 

On ne réfute point de pareils Ou- 
vrages ; ce feroit mïï nouveau fcan- 
dale. Les Auteurs en rougiffent eux- 
mêmes , ils n'ofent s'avouer , ils fe 
cachent, pour fe dérober à la ven- 
geance publique. Quelle eft en effet 
la Société Chrétienne , qui pourroit 
fupporter le monftre infernal qui a 
produit ces déteilabies chants ? Quel 
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eft le Magiftrat qui pourroit arrêter 
Je glaive de la juftice ? Heureux ceux 
qui ne connoîtront cet infâme Poëme, 
que pour le dévouer aux flammes , 
l'exterminer , >& dérober s*il eft pof- 
fible à la connoiflance de nos defcen- 
dans , ce qui Êiit l'exécration de la 
Religion , l'horreur du Chrétien , & 
la honte de ce fiecle. 



CHAP. VINGT- NEUVIEME. 

Réfumé gtnéral de toute cette Réfuta-^ 
tion , oit Von explique ce qu*on doit 
f enfer , d» comment on doit regar- 
der les Ouvrages de Mr. de VoU 
taire. 

CE que nous avons préfenté juf- 
qu'ici des Erreurs de Mr. de Vol- 
taire^ n'en eft encore qu'un abrégé. 
Nous n'avons point parlé des décla- 
mations hardies & fcandaleufes qu'on 
trouve dans plulieurs de fes Pièces 
de Ttéatfe ; du libertinage afFreux 
que refpixent plufîeuts de lès Pièces 

P V 
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fugitives ; des dogmes impies qu'ii 
établit dans plufieurs endroits de fa 
Henriade. Il eft plufieors morceaux 
très-confidérables dans fon Hiftoirc, 
& dans fes Mélanges , que nous n'a- 
vons point difcutés , quoiqu'ils fuf- 
fent également dignes de cenfure. 
Nous avons craint de laffer les lec- 
teurs. Ce que nous avons dit, nous a pa- 
ru fuffifant pour leur donner une idée 
des Ouvrages de ce fameux Ecrivain. 
Qu'on ait l'attention de ne pai 
fe laiiïer furprendre par ce brillant 
coloris dont il embellit toutes les 
matières qu'il traite. Mais qu'on les 
examine en critique judicieux , & 
l'on verra que malgré tous fes talents, 
il eft prefque toujours fans princi- 
pes , fans jufteflTe dans le raifonne- 
ment , fans refped pour tout ce qu'il 
y a de plus refpeâable. C'eft prefque 
toujours la hardiefle qui lui tient lieu 
de lumière , la malignité de guide , 
une ledure affez varié , mais fuper- 
flciellede fcience & de connoifTance; 
& ce font des erreurs de toute efpece, 
gui en font le fruit. Auifi détruit -il 
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fouvent dans un endroit , ce qu'il a 
établi dans un autre. Il fe combac 
lui-même , il fe contredit ; il fe laiffe 
aller au feu , ou plutôt aux écarts de 
fon imagination. Et c'eft pour cela 
que fes jugements fur les mêmes 
points , font lî fouvent contraires les 
uns aux autres , comme on Ta pu 
remarquer dans plufieurs endroits de 
cette Critique. 

Son Hiftoire générale femble n'a- 
voir été entreprife, que pour faire 
méprifer & détefter la Religion des 
Chrétiens. Il débute par les éloges , 
ou par la juftification des Princes qui 
ont perfécuté le Chriftianifme avec 
le plus de fureur. Il ne parle qu'avec 
extafe de l'ApoUat Julien , il pallie les 
horreurs des Nérons , il excufe les fu- 
reurs des Décès & des Maximins. 
Mais il ne voit le plus fouvent dans nos 
Martyrs , que des hommes fkûieux , 
juftement condamnés à la mort ; & 
dans les faftes de PEglife, qu'un ramas 
de febles , qui ne font dignes que de 
mépris. Pour les Princes qui fe font 
diftingués par leur refpeâ:, leur zéle^ 

V vj 
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leur amour pour la Religion , comme 
les ConftantinSy les Théodofes^ les Char* 
lentagnes , ce n'eft qu'avec les traits les^ 
plus horribles & les plus noirs qu'il 
le plaît à les repréfenter. 

Dans une fuite de plus de dix fie- 
cles , il ne dit pas un mot des grandes 
vertus qui ont illuftré tant de Héros 
Chrétiens ; fa plume fe refufe tou- 
jours à leurs éloges.^ Mais elle diftille 
avec abondance le fiel & l'amertume , 
fur lès défordres qui ont éclaté parmi 
eux. Il épuife également ce que la 
trille vérité fournit , & ce que la noire 
calomnie a ofé inventer. 

. Les malheurs de la Religion & de 
l'Europe , par les héréfies du feizieme 
fiecle, lui ouvrent enfuite un nouveau 
champ. Il parcourt l'AnglererTe, la 
Hollande, le Danemarck , l'Allema- 
gne, la Suéde , pour nous faire 
déplorer les maux que la Religion 
Catholique y faifoit , & nous faire 
reconnoître les biens que Théréfie y 
a procurés, lln'avoit pas dit un mot 
de l'édifiante fainteté des Fondateurs 
du CbiiAianifme^ & des venus âd- 
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mirables des premiers Chrétiens. Mais 
il eft toujours faifi d'un refpeft reli- 
gieux ^ quand il parle des Luthé* 
riens , des Calviniftes, des AnabatiC- 
tes , des Quakers , & de tous ceux qui 
ont abjuré la Religion Catholique 
Roitiaine. 

Enfin dans les derniers iftorceaux 
de cette belle Hifloire , il prodigue 
les louanges les plus exceiïïves à ces 
Philofophes , & à cette Philofophie 
moderne , qui donnent tout à la raifon 
& rien à la foi ; qui ne reconnoiffenc 
ni révélation , ni dogmes , ni régies 
de mœurs ; & qui cachent fous les 
mots de Religion & de Loi naturelle, 
l'irréligion la plus déraifonnable & la 
plus dangereulè. 

On peut regarder une bonn^ par- 
tie de ks mélanges , comme un ex- 
trait , ou un recueil de tout ce que 
l'impiété a enfanté dans ce fiecle con- 
tre la Religion. Cependant il faut 
remarquer qu'alors il n*efl plus Au- 
teur ; il n*eft plus que copifte Tervile, 
dangereux & fédudeur. C'eil dans 
ces mélanges qu'on verra les maxir 
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mes les plus pernicieufes pour le* 
mœurs , la Religion , & l'Etat , pré- 
fentées avec hardiefle, mais envelop- 
pées avec tout Tart poflible ; le Déif- 
me par-tout infinué , confeillé , repré- 
fenté comme le fruit de la raifon 
pure , & le partage des vrais fages ; 
les fophiimes fur toute forte de ma- 
tières , multipliés ; le matérialifme far 
vorifé , ou préfenté d'une manière 

{>roblématique; le mépris des dogmes 
es plus refpeftables , & les plus fa- 
crés, par -tout infpiré. Voilà tout ce 
qu'on trouvera , & tout ce qu'on ap- 
prendra dans une bonne partie des 
mélanges de J/oltaire. 

Le jugement que nous portons fur 
fes Ouvrages , eft la fuite néceflaire 
de l'examen que nous en avons feit ; 
& la Réfutation que nous donnons, 
fournit les preuves les plus évidentes 
de la vérité & de l'équité de ce juge- 
ment. 

Ce qu'il en réfulte , c'eft que la 
ledure de ces Ouvrages n'apprendra 
à regarder la Religion Chrétienne, 
que comme une Religion ianguinai- 
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te, & la véritable caufe de prefqucî 
tous les défaftres qui ont défolc VU- 
Hivers ; la plupart de fes Loix & de 
fes Ufages , que comme le fruit d'un 
Êtnatifme aveugle, imbécille, ou fu- 
rieux ; & ks Miniflres que comme 
des hommes ambitieux, ou méprifa- 
bles , on inutiles. 

Elle apprendra à regarder d'un œil 
égal les différentes feâes , cultes , 
Religions du monde ; à les tolérer , 
à les méprifer toutes , à n'en refpec- 
ter aucune ; à mettre toujours k^ 
Hérétiques au même niveau , que les 
Catholiques pour la foi , & toujours 
fort au-deffus d'eux pour la fageffe 
& les mœurs ; à élever encore beau- 
coup au-deffus des uns & des autres, 
les Déifies, les libertins, les préten- 
dus Philofophes , & tous ceux qui 
n'ont point de Religion, ou qui ont 
la hardiefle d'attaquer & de combat- 
tre la Religion. 

Elle n'infpirera que le goût & l'a- 
mour de ces orgueilleufes maximes , 
qui ne tendent qu'à faire méprifer 
joute Autorité Religieufe & Ecclé- 
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fiaftique , haïr & redouter la Puif- 
fance civile la plus légitime , regarder 
comme un vil elclavage robéiffance la 
plus raifonnable & la plus jufte , 
admirer & louer les plus criminelles 
rébellions. 

Elle ne remplira Tefprit que des 
idées funefles que Timpiété , le liber* 
tinage , la fatyre , la calomnie peu- 
vent infpirer. Enfin elle fera bientôt 
cxcufer , pardonner , chérir tous les 
vices les plus odieux, & abhorrer 
toutes les plus refpedables vertus. 

J'avoue qu'il y a plufieurs pièces 
très- belles dans la colledion des Ou- 
vrages de Mr. de Voltaire. Mais il y 
en a un plus grand nombre encore , 
que riiomme, qui aime & qui refpeâe 
la Religion , ne pourra pas lire fans 
horreur , l'homme raifonnable fans 
indignation , & l'homme peu inftruit 
ou peu capable de réfléchir, fans le 
danger le plus évident d'abjurer bien- 
tôt toutes les maximes du Chrillianif- 
me & des bonnes moeurs. 
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RÉPONSE 

AC/JI^ ÉCLAIRCISSEMENTS 
HISTORIQUES 

Dé Mu. de Voltaire. 

Caufa patto€mio non bona pejor erit, Oviil. 

L^Accueii favorable que le Public 
a fait au livre des Erreurs , & 
Vimpreflîon que cet Ouvrage a faite 
en particulier fur Mn de Voltaire ^ 
ont déterminé l'Auteur à en donner 
une féconde édition. 11 faut en effec 
que le livre ait pris quelque faveut 
dans le Public éclairé & ami du vrai ^ 
puifque la première édition eft entiè- 
rement épuifée. Quant à Mr. deVoU 
taire, qu'une vingtaine de Sciences , 
comme il l'annonce lui-même, pat- 
tagcnt malgré fes fréquentes infirmités , 
il a pris la peine de le lire ; il l'a lu 
avec attention, il l'a même cru di^ne 
d'une réponfe qu'il a rendue puBli*- 
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que par la voie de Timpreffion , fouS 
ce titre : Eclaircijjinients hiftoriques à 
Voccqfiori d'un libelle calomnieux fur 
VEJfai de VHiJloire générale. 

Mais Comme il a femi i'infuffifatice 
de fes éclairciffemcnts , il a fait en- 
core imprimer pour fa juftification 
tin fécond écrit fous le nom de Mr. 

Dam ayant po'.^r titre , additions 

aux obfervations fur le libelle irititU- 
lé s les Erreurs de Mr. de Voltaire , 

par Mr. Dant 

Xa peine qu'il a prife de retravail- 
ler & de refondre depuis trois anf 
ces Éclairciffemencs j & de les faire 
reparoître cette année 1 765 > tout dif- 
féretis de ce qu'ils étoient en 1762, 
donne lieu de cfoire que ni lui , ni 
le Public n'en étoient contens. On les 
trouve au huitième tome de fon édi- 
tion de cette année chez les Frères 
Cramer. Ce foin de la part de Mr. dt 
l/olt&ire à parer les coups que lui 
porte le livre des Erreurs^z flatté TAu- 
teun Car de tous les Ouvrages faits , 
pour examiner ceux de ce grand Ecri* 
yain^ celui-ci eft peut-être le feul 
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auquel il ait daigné répondre. Mail 
comment n'at-il pas craint de lui don-^ 
ner par- là même quelque célébrité ? 
Comment cette pénfée à^Ajax , dont 
il a Iqs fentiments élevés , ne Ta-t-dlei 
pas retenu dans le filence': rmcum cer-^ 
iajffèferetur ! 

11 dira peut-être que k leAure du 
livre à&s Erreurs Va ennuyé j qu^elU 
lui fait perdre un temps prceieux ; & 
que s'il répond , c^eft avec ce ton de 
fupériorité qui lui eft propre ; & que 
ce fera auflî avec le fouverain mé- 
pris , dont il honore quiconque a la 
hardiefle d'entrer en lice contre lui. 

Je conviendrai fans peine que la 
ledure du livre des Erreurs l'a en- 
nuyé ; elle auroit ennuyé tout autre 
qui eût été à fa place. 11 n'y a rieii là 
oui doive furprendre perfonne. On 
1 auroit bien penfé , quand même il 
n'auroit pas pris la peine de nous le 
dire. Pour ce qui eft de ta perte defon 
temps précieux j ce n'eft qu'à lui feul 
qu'il doit s'en prendre. 11 ne tenoit 
qu'à lui de profiter de fa léâure , ou 
de ne la pas continuer , s'il n'y trou* 
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voit rien dont il pût profiter. Perfon* 
ne ne Fobligeoit de le faire , & encore 
moins àt perdre fon temps précieux à 
fondre, & à refondre à plufieurs repri- 
fes les juftifications qu*il a cru nécef- 
ûires pour effacer les fâcheufes im-^ 
preffions que le livre des Erreurs fai- 
foit fur le Public^ indépendamment 
de l'ennui qu'il lui a caufé. > 

Quant au ton de hauteur, de vé- 
hémence , & de mépris avec lequel 
Mr. de Voltaire traite l'Auteur du 
livre des Erreurs , nous verrons tout 
à l'heure quelle conféquence on doit 
en tirer. Toujours efl-il vrai qu'il a 
lu & relu avec attention cet Ouvra- 
ge, & qu'il y a répondu à plufieurs 
reprifes , farts aucune nouvelle attaque 
de la part de l'Auteur. 

Nous avons dit que nous verrions 
quelle conféquence on pourroit tirer 
du ftyle véhément , & du ton de hau- 
teur & de mépris, dont il a tâché d'é- 
tayer fa réponfe. Nous avions déjà 
reconnu dans notre Difcours prélimi- 
naires les talents de Mr. de Voltaire. 
Mous nous fommes fait un devoir de 
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^leur rendre toute la juftice qu'ils mé- 
ritent. Nous femmes toujours dans 
les mêmes fentiments , nous ne rétrac- 
tons rien de ce que nous avons dit , 
quoique des perfonnes éclairées nous 
aient trouvés trop prodigues d'éloges 
& de louanges pour ce fameux Ecri- 
vain, Nous ne diflîmulerons pas que 
l'ufage qu'il a fait de fes talents , & 
fur-tout de la force de fon imagina^ 
non , dans ce ton de hauteur & do 
mépris qu'il emploie dans fa défen- 
fe , ne foit ce qu'il y a de plus fort 
& de plus impofant contfe le livre 
des Erreurs. Mais' nous prétendons 
auffi que ce moyen de défenfe , tout 
féduifant qu'il eft pour la multitude 
qui ne réfléchit pas , & qui eft plu- 
tôt entraînée par une injure véhémen-» 
te, que par un raifonnement folide; 
nous prétendons qu£ ce moyen de dé- 
fenfe fait fur le ledeur judicieux une 
impreffion toute contraire. Que doit- 
on penfer en effet, (î l'on rapproche 
les traits les plus frappans qui rem- 
plifTent une bonne partie des cini- 
quante /pages qui forment les Eclair^ 
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ciflements. L'Auteur du livre des Er^ 
reurs y eft traité de libtllijlt , de frip- 
fon p d* ignorant , dt téméraire , d^ im- 
pudent ^ d*infolent , de malheureux , de 
calomniateur , de PoBeur prétendu , 
du plus vil des hommes > de fanatique ^ 
d* audacieux , de faljificateurs , d'oi- 
/on s CJ» les applaudijfemtnts que lui 
prodigue fon illufire apologifte nefom 
que V éloge du crime , du menfonge & 
de V ignorance j fait par un complice. 
Certainement ces termes font d'u- 
ne graride énergie', & fuppofent évi- 
demment que la kdure du livre des 
Erreurs a fait fiflr Mr. de Voltaire 
d'autres impreffions , que celle de fen- 
nui , & de Thumeur occafioiuîée par 
la perte d^un temps précieux. 11 y a 
ici de la colère & de l'emportement. 
Mr. de Voltaire eft hors de fon affiecte. 
11 a perdu cette égalité d'ame , qui 
eft le fruit le plus doux de la Philofo- 
phie. Ceux mêmes qui font fes plus 
extafiés admirateurs , & qui lui don- 
nent dans l'Empire des Lettres la 
même place que Jupiter a dans les 
Cieux ^ fentent qu'on eft en droit de 
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lui appUqiier le bon mot de Lucien : 
O Jupiter j tu te fâches s tu as donc 
tort. 

Mais ne nous arrêtons pas à ce$ 
petites obferyationç ainufantes ; ej^a- 
minons de plus près les raifonneinenç^ 
4e Mr. de yokaire. Quoiqu'ils foient 
comme iK)yés dans un déluge d'inju^ 
res , s'ils ont quelque force , je m'effor- 
cerai d'y répondre, Je le çotîfidérerai 
^ui-même comme un autre Lucilius , 
& je lui rendrai la juftice qu'on reur 
dit autrefois à ce dernier. Ciimfiue' 
ret lututentus , erat quod toLlere vellçs^ 
Je me conformerai aux fages maxi- 
mes qu'il donne dans fa préface fur 
la Tragédie d'Al^ire. Il ^ bien hon- 
teux , dit-il , pour Vefprit humain que 
la Littérature /oit in/eâée de haines 
nerfonnelUs. Que gagnent les auteurs 
en Je déchirant mutuellement ? Ils avi" 
lijfent une profejjfion quil ne tient qu^i, 
eux de rendre refpeâable. Faut -il qus 
Part de petifer , le plus beau partage 
des hommes , devienne une fource de 
ridicules s & que les gens d'e/prit ren- 
dus fouyent par leurs querelles le jouu 
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des focs , /oient les bouffons Sun 
JPublic , dont ils ievroient être les mai'* 
très ? .. ïlejl sûr ^uun homme qui n'ejl 
attaqué que dans /es écrits , ne doit 
jamais répondre aux Critiques ; carji 
elles /ont tonnes , il na autre ehofi 
à /aire qu^à /e corriger ; d» Ji elles 
/ont mauvai/eSf elles meuren$ en naif- 
/ant. 

11 eft des hommes dont on peut 
fuivre hardiment les belles maximes, 
mais dont il faudroit bien fe gardet 
de fuivre les exemples. Ces beaux rai' 
fonneurs peuvent dire comme Foly^ 
Ori4« phême : Pideo meliora proboque , ^ 
teriora /equor. 

Je commence avec plaifîr à recon- 
noître que Mr. de Voltaire a adoud 
àizm/es EclairciJJements quelques-Wil 
des traits , dont par méprife il avoit 
noirci un auflî grand Prince que Char" 
lemagne ; qu'il a fait quelques efforts 
pour fauver les contradidions où il eft 
tombé par inadvertance ; qu'il afubt 
titué adroitement à certains textes 
hafardés , des textes un peu moins 
cenfurables. Ou en trouvera biço * 

des 
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Jks preuves dans la fuite de cette 
téponfe, 

J*obferve encore, & quand je ne 

Vobferverois pas moi-même, tout le 

inonde s'en appercevroit allez , que 

; fur plus d'un millier d! Erreurs qui 

, ont été remarquées dans une partie ' 

des Ouvrages de Voltaire , il ne fe 

j défend que fur un très-petit nombre» 

f Son filence eft une forte d'aveu qu'il 

^andonne les autres. Je dois lui en 

.|«iir compte ; d'autant plus que s'il; 

\v âvoit voulu , il auroit trouvé dans foa 

imagination féconde en expédients , 

à peu près les mêmes moyens pour fe 

tirer d'affaire, qu'il avoit ■ employés 

pour la défenfe de ceux que nous 

allons examiner. 

"Examen des points fur le/quels Mr* 
de Voltaire réclame dans/es Eclaii> 
ciffements. 

Nous fuivrons pas à pas les trente- 
deux articles que renferment les jÉ- 
daircijfements , après avoir fait une 
obfervation néceflfaire fur le petit 
préambule qui les précède. 
Tome II Cl 
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Mr. de P^oltaire donne au Kwe 
des Erreurs le tkre de libeUe ca^ 
lomnieux. 

Le libelle t& on écrit cù, Ton em- 
ploie la médifance , le menfonge f, 
la calomnie , les ^preffions outra- 

rntes , pour diffamer une perfonnei 
n'ai écrit que pour relever dei 
erreurs odieufes répandues dans des 
ouvrages publiés , ^ avoués par Mu 
de Voltaire lui-même. Je n*ai riea 
avancé que je n^aie prouvé & dé- 
montré. J'ai eu pour fa perfonne tous 
les égards & les ménagements que 
rhonnêteté & la décence pouvoient 
exiger. Lui de fon côté dans ios É^laif 
éjfements repréfente fon adverfaire 
comme le plus vil des hommes ^ il 
le décore de tous ces titres honorar 
blés qu'on a vus dans ce qui a pré* 
cédé. Il ne fe juftifie de rien de ce 
qu*on lui reproche , il ne prouve 
rien de ce qu'il avance. Que le Pu- 
blic juge lequel âtQS deux ouvrages 
mérite mieux le nom de lil:>elle ca- 
lomnieux ; lequel des deux Ecrivains 
inérite mieuij; le noç\ de calomnia'^ 
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Nous allons maintenant entrer dans 
la difcufGon des points. Nous préfen- 
terons d'abord le texte de Voltaire , 
tel que nous l'avons de l'Edition de 
cette année 1765 > ^fi" qu'on juge 
plus aifément des réponfes qui fui-* 
vront toujours le texte. 

§.1. 

Première calomnie du Libelle. texte 

de Vol. 

mLc Libellifte accufe l'Auteur de '**''• 
nVHi/loire générale d'avoir dit i Ui^ 
ignorante ckràicnnefe repréfente Dio^ 
yyelétien comme un ennemi fans cejft 
-^irnné contre Us fidèles. Il n'y a point 
'^Xipiorance chrétienne ,• il y a dans 
» toutes les éditions : V ignorance fi 
» riepré/ehte d^ ordinaire Dioclétien , &c. 
^On voit affez comment un mot dé 
»plus ou de moins change la vérité 
»en un menfonge odieux. 

Réfon/c. 

J'ai cru devoir ajouter en italique 
le mot de chrétienne s en voici les 
raifons. 
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1^. Voltaire dans le chapitre foî- 
xante & unième de fes Mélanges 
raille des ades des Martyrs , écrits 
par des Axn^nts Chrétiehi / il y re- 
marque des fingùlarités , des impof- 
fibilicés , des abfurdités, 
Miiaog. a^. Il trouve étrange que Fltury% 
•^•^** Auteur ChrétUn , ait rapporté iffi 
nombre fi prodigieux de faits cités 
dans ces ades , bien flus propres y 
dit -il, au fcaniale , qu*à Védiflcar 
iion. 

n\à. 3^- H croit que la jufte douiew 
des Chrétiens fc xépandit alors çn 
plaintes exagérées. 

iwd.* 4^. U dit que le Tsele de L^an- 
€€ , Auteur Chrétien , coiure Viecli^ 
tien n'eft pas adroit. 

Hift. 5^. 11 affirme que TAbbé Euhr 

cèoértie ^Saint Eucher Archevêque de Lyon) 
n'a écrit Thiftoire du martyre de la 
Légion Thébaine que fur des oui- 
dire , & qu'il eft fort douteux qu'il 
y ait eu une Légion de ce nom. 

«,ia. 6^. 11 affure que le vain pkifr 
d'écrire des chofes extraordinaires, 
5c de groflir le nombre des maxtyc^i 
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.^ feit ajouter des perfécutions fauf- 
ies & incroyables > à celles qui n*ont 
été que trop réelles. 

N*eft-ce donc pas fur les Chré- 
tiens que Voltaire fait toujours tom- 
.ber ie blâme d'ignorance ? L* Auteur 
-du livre des Erreurs a ajouté en ca- 
raûére italique le mot de chrétienne 
à celui d'ignorance , pour mettre au 
grand jour la penfée que Volt^ir^ 
veut en même temps préfenter & ca- 
cher. Jugez par ce qui vient^ d'être 
<lit , s'il étoit autorifé à le faire. 
: Si le Libraire Fe^ , qui a fait 
\ïn .nombre prodigieux de fautes 
Àans rimpreffion de ce livre , n'a pas 
inis le motide chrétienne en it3liq\xe , 
.comme il l|^Hevoit , que Voltaire 
aille lui en porter fes plaintes ? Mais 
cela. n'empêchera pas que ce mot ne 
|)aroifle dans cetjte féconde édition. 

§. IL 

Petite témérité du Libellijlc. TEXTB* 

^11 s'agit d'un Chrétien qui dé- 
jichira , & qui mit en pièces publia 

Q.iij 
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»quement un Edit impérial. L'An- 
»teur de VHiJloire générait appelle 
»ce Chrétien indifcnt. Le LibelUfte 
ï> le jnflifie & dit : un femblable édit 
y>n*étoit'il pas évidemment injujleî 
>»On peut répondre que c*eft trop fou- 
» tenir les maximes tant condamnées 
»par tous nos Parlements. UAutei» 
»du libelle devroit favoir qu'il faut 
•>refpe&er les Rois & les loix. « 
Apres cela Mr. de Voltaire avec ce 
ton de politefle & de décence qu'on 
voit dans quelques-uns de fes écrits, 
dit à TAuteur : wMr. vous êtes un 
» ignorant ou un frippon.... Sivous 
>»avez kl Eufebe , dont Fleury a tiré 
»ce fait , vous êtes uy frippon de 
»>fal(ifier ce paflage ^ polir me calpm^ 
»nier. Si vous ne Tavez pas lu , vous 
»êtes un ignorant ; à quoi j'ajoute 
»que vous êtes un impudent de par*- 
»ler de ce que vous ignorez. . . . Mais 
»je ne puis m'empecher de dire î 
>î ce Monfîeur qu'il me fait perdre un 
» temps précieux à lire fon libelle qui 
»m'ennuye. 
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Réponfe. 

Pour moi je île puis m'empêcher 
^e dire à Mr. de Voltain que je 
fuis fâché qu'il fe moritre fi fenfi- 
ble , & qu'il le défende fi mal. Les 
grandes âmes ont plus de modéra- 
tion , & ne fe répandent point en 
expreffions pareilles à celles qu'il 
emploie ici. Si mon livre Tennuye 
fi fort , comme il le dit , & comme 
je le crois , il peut k laifler. Les 
goûts & les intérêts font différents. 
D'autres le lifent avec plaifir ; & 
c'eft pour cela que le Public en a 
demandé une féconde édition. 

Pour venir maintenant au détail 
de fes déclamations , il cite FUury , 
il renvoyé à FUury s il tâche de 
donner le change. Mais non on ne 
le prendra pas , Mr. de f^oltaire. Il ne 
s*agit point ici de FLeury , mais d'Eu- 
febe de Cefarée , duquel je me fuiï 
autorifé , pour vous convaincre de 
vos erreurs. 

Vous dites que TEdit de Diode- hîh. 
tien de 303 ne décemoit aucune pei- f^^j*]*^* 
jDe de mort contre les Chrétiens. Et 

Qiv 
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moi je vous cUs que vous avez igno- 
ré la vérité , ou que vous l'avez tra- 
hie. Vous outragez le Martyr qui 
arracha cet Edic ; & moi je vous dis 
qu'il n'eft pas furprenant que le Pa- 
négyrifte de DiocUtien exhale fa bile 
contre les Chrétiens. Vous traitez vo- 
tre adverfaire àitfal/îficaxmr , àtfrif- 
jon , de calomniateur ^ à^ impudent, ^ 
ai ignorant ; & moi je puis démon- 
trer que toutes ces accufations retom- 
bent fur l'accufateur. 

Il falloir profiter de la citation 
marquée dans le livre des Erreurs ^ 
& du renvoi au livre huitième à'Ew 
fcbe , vous auriez vu au chapitre fi- 
xieme le détail des deux Edits don- 
nés prefque en mênae temps contre 
les Chrétiens , & au chapitre huitiè- 
me le martyre de celui qui arracha 
un de ces Edits , & auquel Eufek 
donne le titre de yir illujlris. Mais 
puifque vous avez ignoré ces chofes, je 
vais oppofer l'Hiflorien Grec , témoin 
oculaire , à votre infidelle narration,. 
Voici comment il ^exprime : 
y^Anno decimo nono imper ii Dio' 
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isyçlniani y menft Dyjiro Qgui à Rb- h^,^eI- 
»fnanl$ Martius nominatur ) cùm «ief iJ^. 
yifalutaris Faffionis Dominiez feflum 
yijant pro foribus ejfet > omnibus in 
^ylocis per Imper atoris Hueras palàm 
y^ediâum fuit , ut tum deturbaremur 
y^'EccUji(B\^ foloque œquaremur , tum 
>>Scripturœ abfumerentur igni , tum 
y^^ui honorem fuifferu adepti , de gra* 
^ydu turpiter deponerentur ; tum pri* 
p^vati 9 Ji modo in projjejîone chrif- 
» tianâ perfiarent , Ubertate penitits 
>i privarentur. Ac primum Ediâtun 
yy contra eos taie fuit. Non longo tem- 
^pore pçfi , aliis litteris exeuntibus 
»mandatum ejl ut omnes Eccle/iarum 
y^prœjides ubique gentium in vincula 
*y êonjicerentur , deinde omnibus ma-- 
>ychinis adhibitis , idolis viâimas im^ 
^^molare cogerentur Tune igitur inci" 
» derat tempus ut Jicut plurimï , qui 
>^ Ecclejîis pr<Berant ^ libentihus animis, 
>ï "Uerieribus graviter ccejl j in Chrijli 
v^ftadio Luâatifunt , & in gravibus eer- 
T^taminïbus prceclari obeundis prœclara 
nfpeâacula hominum oculis fubjece- 
»runt ad contemplandum s Jic àlii 
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ininfiniti formidint percul/i fuccuSt^^ 
nrunt. Ex cateris autem qui/que va* 
y^ria tormeruorum gênera alurnis fw 
yibiit. Hic plagis toto cor pore dilace* 
^yratus , ilU excruciatus diftorjione 
rimembrorum > alius acutiî & intolf 
rirabilibus novaculis dilaniatuj , &c» 
>>La dix- neuvième année cle Tempire 
»de Dioclérien , au mois Dyfiros ^ 
»qui eu le mois de Mars chez les 
» Romains, lorfqu'on croit près de 
»la fête de la Paflîon du Seigneur; 
>> il y eut un Edit public qui ordon- 
»noit que toutes les Eglifes fuffent 
j> partout déniolies & ralées , que les 
» Ecritures fuffent brûlées , que ceux 
»qui étoient revêtus de quelque di- 
»gnité en fuffent dépouillés , que 
»c6ùx qui étoient dans un état pri-% 
»vé , s'ils continuoient à profèffer le 
» Chriftianifme , perdiffent leur li- 
»berté. Tel fut le premier Edit con* 
»tre les Chrétiens. Peu de temps après 
»il fut ordonné par un fécond Edit 
»que tous les chefs des Eglifes dans 
» toute rétendue de l'Empire fuffent 
l»iiûs aux &t$ , & quon employât 
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>> toute forte de moyens pour les for- 
»cer à facrifier aux Dieux. Ce fut 
» dans ces jours funefles que la plu- 
»part des chefs des Eglifes furent 
3î> horriblement déchirés par les ver- 
ïîges , foutinrent courageufement les 
»fupplices, combattirent généreufe- 
»ment dans le champ du Chrift, & 
>* donnèrent par leurs glorieux côm- 
»bàts les plus frappants fpedacles à 
»rUnivers. Mais il y eut un grand 
» nombre d'autres Chrétiens que la 
» frayeur & la crainte des tourments 
»fit fuccomber. Cependant les autres 
» étoient fucceflîvement éprouvés par 
3b divers fupplices. L'un avoir le corpi 
»affreufement déchiré & tout cou- 
»vert de plaies ; on difloquoit tous 
«les membres à un autre. On faifoit 
»fouffrir à quelques-uns les douleurs 
»les plus aiguës en leur diflTéquant 
>5avec des rafoirs toutes les partiei 
»du corps, ce Après cela JEi{/ei« con- 
tinuant ces détails préfente une mul- 
ricuie immenfe de Chrétiens expirant 
fous le glaive , dans les flammes , 
£ir les roues . & par tous les plus 
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horribles fuppUces qu'on puiffe ima- 
giner. Ainfi parle Éufebe. 

L'Auteur du Livre des Erreurs n eft 
donc ni ignorant f ni frippon , ni mfi^ 
dent , comme le dit- le poli & modéré 
Mr. de Voltaire. 11 n'eft pas ignorant j 
puifqu'il confirme fi bien maintenant 
par Eufebc même ce qu'il avoit aupar 
ravant avancé fur l'autorité de cet 
Hiftorien. Il n'eft ipas frippon , il ne 
faljifiepas les pajjages pour calomnier f 

{)uifqu'il les rapporte entiers , & cite 
es Livres & les chapitres d'où il fonc 
tirés. Il n'eft pas impudent , puifqu il 
prouve fi bien qu'il a parlé avec con- 
poiffance de caufe. Mais quels titres 
mérite Mr. de Voltaire ? Et fi on lui 
parloit fiir le même ton fur lequel il 
parle à fon adverfaire , qu'auroit-il à 
dire pour fa défenfe ? 

11 dit qu'il a appelle indifcret le 
Chrétien qui déchira l'Edit de Viocltr 
tien. Mais s'en eft- il tenu là ? Nel'a-t-il 
pas traité d'emporté & de révolté ? Ne 
4it-il pas que ce n*étoit pas là un ait 
MèUog. de religion > mais un emporteinent dt 

*i^<54' r&oltef 



Digitized by LaOOQ IC 



1>B VoiTAlKl/ 571 

. Il ajoute que l'Auteur du Livrô 
éfs Erreurs juftifie encore ce Chré*- 
tien , & dit : Un femblable Edit n'étoit* 
il pas évidemment injufte ? 

Oui il Ta dit ^ & il le dit encore ; 
mais il s^eft en même temps exprimé 
d'une maniera bien, plus fage & bien 
plus }ufte que ne fait Foltaire. Il ejl j^^^"?** 
certain > dit- il, que Vaâion de ce Chré- taire , 
tien fut réprehenfible , parce quil nejl t!'i! p. * 
jamais permis aux fujets de manquer *^* 
ie refpeâ aux Puijfances , quand même . 
Us Puijfances manqueraient a ce qu^ elles 
doivent aux fujets. 

U Élit un procès à fon adverfâire , 
pour avoir dit : Un femblable Edit 
fCétoit- il pas évidemment injujle ? 

Et Ton demande à. Voltaire s'il le 
regarde comme jufte ? Etoit-il jufte de 
torturer , brûler , hacher en pièces ^ 
Êdre expirer par des fupplices d'une 
cruauté inouie des Chrétiens, parce 
qu'ils ne vouloient pas renoncer à 
Jefus-Chrift ? Etoit-il jufte, pour la 
Éiute d*un feul ,. d'inonder de fang 
tout l'Univets f Etoit-il jufte de faire 
çaffer au fil de Tépée des Villes eu- 
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tieres , hommes , femmes & enfents | 
parce qu'ils n'adoroient pas les Dieux 
de TEmpire , comme le rapporte 
Eufebt ? 

Comment Voltaire , ce zélateur ar- 
dent de la tolérance , qui a répandu 
tant de fiel fur ceux qui ont févi con- 
tre les infâmes Albigeois , ou qui ont 
pourfuivi les rebelles fedateurs de 
Calvin f comment change-t-îl ici de 
ton , en fe déchaînant avec tant de 
fureur contre les perfécutés , & en fài- 
fent de (î brillants panégyriques des 
perfécuteurs? 

UAuuur du Libelle^ ajouter- il, 
devroit /avoir qiiil faut refpcâer les 
Rois & Us Loix. 

Et vous , Mr. de Voltaire , qui vous 
donnez ici pour le vengeur des Rois , 
fouffrez qu'on vous le demande : Par- 
lez-vous en vengeur des Rois , lorfque 
MlUng. vous dites que la nation Angloijt eft 
^ **• la feule de la Terre qui f oit parvtnm 
à régler le pouvoir des Rois en leur 
Hift.^ rèfifiant? Parlez- vous en vengeur del 
Rois , lorfque vous donnez à nos Rois 
de la première race le beau titre d« 



Générale 
cà. 10. 
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éitfs fauv^ts f Parlez- vous en ven- ibîd. di. 
geur des Rois , en difant de Louis *°* 
jtl , quily a f^u de tyrans qui aient 
fait périr plus de citoyens par la main 
des bourreaux d» par des fupplices 
plus recherchés , & qu'il augmenta Jon 
pouvoir fur f es peuples parfe^ rigueurs ? 
Parlez-vous en vengeur des Rois , 
lorfque vous dites que Louis le Juflt 
étoit cruel , çuil avait commencé à. 
fèi^e ans par faire affaffiner fon pre-- 
mier Mm.flre s qu'i/ fouffrit que le MaUng, 
Cardinal de Richelieu , plus cruel que 
lui f fît couler le fan g fur les èchafauds ; 
que Louis XI vouloit être abfolu s que^ 
Louis XIV l'étoits ôc que vous faites 
entendre en divers endroits de vos 
ceuvres (\Xi abfolu & defpote font à peu 
près la même chofe ? Parliez vous en 
yengeur des Rois , lorfque vous difiez 
il y a quatre ans dans une aifemblée 
nombreufe en votre maifon (^un des 
premiers Magiftrats de Lyon étoit 
préfent ) qu'il leroit à fouhairer qu'il 
y eût dans les Monarchies un Crom- 
i^el de cinquante en cinquante ans ? • 
Ne pourroii-on pas vous dire à vous- 
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même que vous êtes Fennemi le pl\j!, 
envenimé des Monarchies & des Mo- 
narques , & que vous vous efforce? 
toujours de les rendre odieux i 

* §. I I I. 

TEXTi. j^utre in/olence du Liielle. 

»Un C3enturion nommé Marcel ^ 
» près de Tanger en Mauritanie , dans 
»une revue, jeta fa ceinture militaire 
»& fes armes , & cria : je ne veux plus 
»fervir ni les Empereurs , ni leurs 
» Dieux. L'Auteur du Libelle trouve 
» cette adion fort r^ifonnable. Il fait 
>>un crime à l'Auteur de VHiftoin 
>y générale , de dire que le zélé de cô 
» Centurion n*ètoit pas fage. Mais il 
»n'en eft pas dit un mot dans l'Hif- 
»toire générale , c'eft dans un autre 
» Ouvrage qu'il en efl parlé. 

Il faut que P'oUaire fente 4brt6 
ment qu'il eft dans fon tort , puif- 
qu'il déguife & pallie ici ce qu'il' 
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. affirme ailleurs avec hardiefle. Je dis 
cTabord qu'il efl faux que cet Oflî- 
cier ait crié : je ne veux plus fervir 

_m les Empereurs, ni leurs Dieux. Voici 
le fait tel qu'il efl; rapporté dans les 
Aâes. 

Saint Martel , Capitaine dans la 
Légion Tra jane ^ étant en Mauritanie , 
on ordonna une fête à l'honneur des 
Empereurs. Dans ces fêtes il falloir 
facrifier aux Idoles. Comme on pref- 
foit Marcel de facrifier , il dit : Si 
telle ejl la condition des Militaires , 
qu^ils /oient obligés de facrifier auxt 
Dieux & aux Empereurs , je jette ma 
baguette & nton Ceinturon , je quitte 
mes drapeaux , & je renonce aux ar^ 
mej. Cette réponfe efl; tirée mot pour 
mot des Aftes du procès ; & c'efl: 
fur cette réponfe qu'il fut condamné 
à mort. Voltaire , toujours eni>emi deS 
Martyrs & de la vérité , prononce 
d'un ton ferme que le [ele de Marcel 
n^étoit pas raifonnable , que le Chrif 
tianifme ne lui ordonnoit point dû 
donner V exemple de la /édition , & 
qa^il n^efi point de pays au m&nde qU 
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ton tu punit unt aâion aujjî témé- 
raire. 

Voilà deux articles de fuite où 
Voltaire tombe dans une double infi- 
délité. Il déguife dans fes Éclaircijfe- 
ments ce qu'il a avancé dans fon Hif- 
toire générale ; & il impute à fon ad- 
verfaire ce que cet adverfaire n'a point 
dit. Dans l'article précédent il ne don- 
ne que le nom d^indi/cret au Chré- 
tien qu'il traite de révolté & d'em- 
porté dans l'hiftoire ; & iJ die que je 
juftifie une aûion que je me fuis con- 
tenté d'excufer , en la condamnant. 
Ici il déclare feulement que le zèle de 
Saint Marcel n'étoit pas fage ; & dans 
l'Hiftoire , il traite ce Martyr de fédi- 
tieux & de téméraire digne de puni- 
tion. 

L'Auteur du livre des Erreurs s'eft 
contenté de dire : Qu'y a-t-il dans 
les paroles de Saint Marcel qui mon- 
tre .un zèle déraifonnable , un efprit 
de fédition , une témérité puniflable? 
Il demande o.ù eft Vinfolence. Eft-cc 
dans celui qui démontre modefle- 
menc ce qu'il a avancé avec certi- 
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tode , ou dans celui qui déguife & 
qui nie ce qu'il a affirmé , & ce que 
tout le monde retrouve encore dan« 
fes Ecrits f 

§. IV. 

D^ tHîJIoire admirable de Saint- texte. 
Romain, 

» Notre libellifte trouve beaucoup 
»d*impiété.à nier l'avanture du jeu- 
»ne Saint Romain. VHiJioire gêné" 
y^rale ne parle point de ce Saint Ro- 
yymain. C'eft dans les Mélanges de 
» Littérature & d'Hiftoire, &c. 

Réponfe. 

3L.es Mélanges de Littérature & 
d*Hiftoire font de Voltaire j & ce 
font les erreurs de Voltaire que l'on 
combat. Sa remarque ne fignifie rien. 

Pour décréditer les ades des Mar- 
tyrs , donnés par D. Ruinart , favant^^ 
Bénédiftin , & critique judicieux , il 
rapporté un conte feit à plaifir , rem- 
pli d's^urdltés , & il le donne com- 
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tne une pièce tirée des aâes Jincéres% 
L'Auteur du livre des Erreurs dé- 
montre i^. que Voltaire k contredit 
lui-même pour les dates dans le mê- 
ttie chapitre ; 2^. que les ades du 
AAftyre de Saint Romain font tous 
différents de ce qu'il rapporte. 

On ne s^âfrête pas davantage fuf 
ce point , parce que la difcuffion s'en 
trouve dans le chap. Ul. des Erreurs 
ïiiftoriques , telle que les amateurs 
de la vérité peuvent la defirer* 

Il ajoute à la En de cet article : 
U Auteur du libelle peut aujfi croire ^ 
s il le veut , V apparition du Laba- 
rum ; mais il ne faut pas injurier 
teux qui ne font pas de cet avis^ 
Puifqu'il ne dit que ces mots fur ce 
point , il faut qu'il ne fe foit pas 
trouvé en état de doniter une meil- 
leure réponfe. 

5. V. 

teXTBr- J^^ t^Empereur Julien. 

M On peut s'épuifer en jnveûives 
^CiMitre r£ffîpereur Julien , onn'em- 
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» péchera pas que cet Empereur n'ait 
» eu des moeurs très-pures. On peut 
» 1« plaindre de n'avoir pas été Chré^ 
» tien ; mais il ne faut pas le calom-* 
» nier. 

' On aura beau s*épuifer en éloges 
pour faire de ce fameux apoflat le 
premier ^ ou du moins le fécond des 
nommes ; on n'empêchera pas que les 
Payens ne lui aient reproché des vices 
& des défauts très-méprifables. On 
peut en dire bien du mal , fans le 
calomnier, 

§. VI. 

JD( la Légion Théiaine. TlXT&i 

iï L'Auteur du libelle fait des éf- 
>> forts afTez plaifams pour accréditer 
>îla fable de k Légion Thebaine toute 
»compofée de Chrétiens , toute en- 
»vironnée dans une gorge de mon- 
»tagne, où l'on ne peut pas mettre 
>îcinq cents hommes en bataille, au 
^>pied du mont Saint Bernard^ ovi 
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»(ieux cents hommes arrêteroient une 
» armée ; & voici les preuves que 
») notre critique judicieux donne de 
» cette aventure. Eucher , dit il, X qui 
» rapporte cette hiftoire deux cents 
»an$ après Tévénement )étoit riche. 
»Donc il difoit vrai. Eucher Tavoic 
» entendu raconter à Ifac^ Evêquc de 
» Genève , qui fans doute étoit riche 
»auflî. Ifac difoit tenir le tout d'un 
» Evêque nommé Théodore , qui vivoit 
» cent ans après ce maflacre. Voilà en 
» vérité des preuves matbématiquei, 
» Je prie le Libellifle de venir fiiire un 
»tour au grand Saint Bernard. Il verra 
»de fes yeux s'il eft aifé dy mafla- 
»crer une Légion toute entière. A jou- 
xtons qu'il eft dit que cette Légion 
»venoit d'Orient , & que le mont 
» Saint Bernard n'eft pas aiTurément 
9» le chemin en droiture^ &c. 

Réponfe. 

Mr. de yoUairt fait des ^rts 
affez plailants pour fe défendre. Il 
veut que nous aroyioBS les anecdotes 
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qu'il débite , & qu'il tient de Mr. le 
Duc , Mr. le Comte , &g , & il ne cite 
jatnais que des morts ; & il ne veut 
pas que nous croyions ce qu'un riche 
& puiflant Sénateur , que fon mérite 
& fa fainteté placèrent fur le premier 
fiege Epifcopal des Gaules , a écrie 
après les recherches les plus éclairées. 
Ce Sénateur Archevêque en recueil- 
lant fur les lieux les monuments de 
cet événement , y joint les circonf- 
tances qu'il a appriies de TEvêque 
du lieu. Voliairt déiapprouve cette 
manière de s'inflruire pour écrire Thit 
toire. On fait bien que ce n'eft pas 
la fienne. 11 invite fon adverfaire dal- 
ler faire un tour au mont Saint Ber* 
nari. On lui répond qu'il vaut mieux 
erre en France , & qu'il efl très-fâché 
d'être lui-même fi près de ces monts. 
Le refte de la défenfe fur l'efpace 
reflerré ou il fuppofe qu'étoit la 
Légion , 6ç fur la diredion de U 
marche , ne vaut pas la peine d'êtrt 
relevé. Elle tombe d'elle-même. 
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§. VII. 

TWTB. D^Animien Marcdlin , & (fun pdf- 
fagt important» 

»Le Libellifte s'exprime sdnfi : 

» Ammien Marcellin m dit nulle part 

vquil ait vu Us Chrétiùis Ji déchirer 

yy comme des bêtes féroces. U auteur d^ 

>yl'HiJi. gén. calomnie en même temps ^ 

» Ammien Marcellin 0* les Chrétiens. 

«Qui eft le calomniateur de vous, 

»ou de r Auteur de VHiJi* générale? 

» Premièrement vous citez faux. 11 

»nY a point dans le texte, qu'yfwr 

^^mien Marcellin ait vu ; il y a que 

»(£e fon temps les Chrétiens fe déchi* 

croient. Secondement voici les paro^ 

»les d* Ammien Marcellin. His effera- 

>ytis hominum montibus.... iram m 

•>yGeorgium Epifcopum verterunt vipe^ 

»rinis morfibus ab eofapius appetitu 

>?On demande au Libellifte quelell 

>?le caradere des vipères. Sont -elles 

» douces ? Sont- elles féroces f Jufqu'à 

» quand arborera-t-on l'intolérance & 

»le menfonge ? 

Réponje. 
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Réponfe. 

Ne diroit-on pas cette fois-ci que 
Voltaire eft fur de fon feit , & qu'il 
a pris fon cenfeur en défaut ? Mais il 
eft toujours Voltaire. Pour en impo- 
Éer , il paie d'affurance , lors même 
qu'il eft le moins afluré. Vous cite^ 
faux , me dites-vous. C'eft vous qui 
errez, vous répondrai- je ; c*eft vous 
qui donnez dans le faux en attribuant 
à Marcellln ce que vous ne deviez 
attribuer qu'à Julien^ & en mettant 
fur le compte de Marcellin , ce que 
Marcellin lui-même met fur le comp- 
te de Julien. J'ai rapporté tout le • 
texte en François dans le livre des 
Erreurs , je veux bien vous le rappor- 
ter encore tout entier en Latin de 
l'-édition de Henri Valois à Paris > chez 
Camufat 1655. Le voici. Uii ver à Amaîen 
abolitis » ^uce verebatur 3 ai^jfe Jîbi lib!"»^, 
yiliberutrt tempus faciendi quce yellet , 
» advertit , Jui peHoris patefecit arca^ 
y>na 3 & planis abjolutifque decretis 
»aperiri templa ^ , arifque hojlias ad- 
»moveri, & reparari Deofum fiatuit 
Tome II R 
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yicultum, Utgue difpojltorum robor^et 
>^effeâunt , diffidentes ChrUlianorunk, 
yiAmiftius cumplebc difcijjâ in palûr 
^ytium admijfos monebat ut civilibus. 
>}di/cordiis con/opitis s çuijçue, nullo 
y^ vêtante, Religioni fiue ferviret intrt^ 
»pidus. Quod agebat ideo ob/iinatè , 
^>ut dijffmtiones augente licentiâ , non 
y>t intérêt unanimantem pojltà plebem, 
y>Nullas infefias hominibus be/tias,u^ 
yafuntjîbi ferales pleriçue Chrijiiano- 
>yrunif expertus. Sœpèque diUitabat; 
>yaudite me quem yilamani audierunt 
»& Franci. 

' Répondez maintenant , Mr. de VoU 
faire , ce paffage eft-il bien' à* j^mmier^ 
Marcellin !/ Prouve -t- il ce que j'ai 
avancé ? Qui eft le calomniateur , de 
vous , ou de moi» ? 

Vous citez enfuite avec votre bon- 
ne foi ordinaire un autre paiTage qui 
regarde TEvêque George. Hé que 
fait ici cet Evêque George ? Ni vous 
ni moi n'avons rien à faire avec 
lui. Il s*agit d*un texte qui prouve 
la méchanceté de l'Empereur Julietk 
contre les Chrétiens. Je vous ^a|)pP^ 
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te ce texte ; je fais voir la vérité de 
jce que j^ai dit. Les fentimems de ce 
£iineux apoilat^ vous les attribuez 
à un Hiàonen eftimable & eftimé« 
Vous vous êtes trompé. Je vous le 
démontre. Tout eft dit. Pour donner 
le change > vous rapportez un texte 
jécranger à h quefUon ; & vous ne 
irompez perfonne. 

- V<Mis me demandez 7? les vipères 
font douces* Tout autre que moi vous 
feroit en un feul mot une réponfe 
perfonnelle. Je me contenterai de vous 
dire qu'il ell des Ecrivains dont la 
plume diftiUe un venin infiniment 
plus dangereux que celui de la viperet 

; §. viiL 

Calomnie du Libellijle fur Charle-^ TEXta 
magne, 

^^\\ accufe l'Auteur de VBiftoire 
^générale d'avoir dit que Charlema* 
y^gne n'étoit qu'un heureux brigand. 
» Notre libellifte calomnie fouvenir. 
■ Voici comment l'Auteur du livre 
4^s Erreurs commence fon Chapitre 

Rij 
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dUxieme : CharUmagne qui étendît les 
bornes de l'Empire François depuis 
TEbre en Efpagne jufqu'en Hongrie , 
& depuis les portes de Rome jufqu'au 
Nord de la Germanie , qui fut com- 
me le nouveau fondateur de l'Empire 
d'Occident , qui fubjugua cette fiere 
Allemagne qui avoit réfifté à toute 
la Puiffahce Romaine, qui étendit la 
Religion auffi loin que fes conque^ 
tes, & que quelques Eglifes hono- 
rent comme un Saint ; Charlemagne, 
fi nous en croyons f^oUain , n'étoiç 
qu*un heureux brigand, un conques 
rant injufte , & peut-être même m 
père inceftueux. 

Non, Mr. je ne calomnie point, 

en vous attribuant cette manière de 

penfer & de juger de ce grand Prince. 

Hift. Vous le repréfentez , tantôt faifant 

îupVa* égorger tous les habitants d*Eref- 

KiJ!*de bourg, après la prife de cette place, 

4757. p. 115 ; tantôt faifant maffacrer les 

Prêtres fur les débris de l'idole ren^ 

verfée , p. 1 1 9 ; tantôt feifant poi* 

gnarder par dès efpions les Saxons 

qui retoumoieot à leur ancien culte^ 
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^âg. n5. Voilà bien le conquérant 
inhumain. 

En parlant de cet ade de févérité ^ 
lorfqu'après le gain d'une bataille il 
fit couper la tête à quatre mille cinq 
cents prifonniers, qui avoient plu- 
fieurs fois repris les armes malgré leurs 
ferments , vous dites que, rrazVer ain/î 
des hommes qui combattoient pour leur 
liberté , & pour leurs loix , cejl l^aC" 
tion £un brigand, p. ii^. Voilà en- 
core Vheureux brigands 

Enfin on a écrite dites- vous. p. 127, chap. 9. 
quil avoit poujfé V amour des femmes 
jufqu*àjouir defes propres filles-. Voilà 
le Père incejlueux. Oh que Mr. de 
P'oltain â bonne grâce de dire à T Au- 
teur du livre des Erreurs qu'iZ calom- 
nie fouvent ! 

§. I X. 

Des Rois de France ^ Bigames. texte. 

» Notre Libellifte affure, à l*occa- 
»fion de Charlemagne j que les Rois 
» Gontran , Cherebert , Sigebert y Chil- 
>yperic, n'avoient pas plus d'une fcm- 

R iij 
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>>me à la fois. Notre libellifte nefaft 
»pas que Gontran eut pour femmes 
»en même temps f^enerande , Merca^ 
y>trude , fîh Aujlregile s que Sigebert 
»époUfa Brunehaut du temps de la 
» première femme ; que Chtrebert eut 
»ala fois Merojlede , Marcoveje , & 
»Theodegild€ j &c. 

Répon/e. 
Oh pour cette fois voici du nou^ 
veau. Les Hiftoriôgraphes de France 
ne s'étoient pas encore avifés de faire 
le chapitre des Rois bigames. Cette 
découverte étoit réfervée k Mr. de 
Voltaire. Auffi-bien â-t-il eu pendant 
quelque temps le titre d'Hiftoriogra- 

Êhe de France. Mais que ce grand 
crivain faffe attention à ce que fi* 
gnifie le mot de pigame. Peut-être 
lignore-t-il. On n'efl pas bigame, 
pour avoir plufieurs femmes en mê- 
me temps. Cela dépend du titre fous 
lequel ces femmes feroient avec un 
homme , c'eft-à-dire de maîtrefles , 
ou d'époufes. Si on mettoit au nom- 
bre des bigames tous les Rois qui ont 
eu des maîtrefles , ta liAe des Rois 
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pigàifties feroit furieufement grande, 
jfclais on ne doit y mettre que ceux 
tjui auroicnt eu en même temps plu- 
fieurs femmes à titre d'époufes , & de 
Reines , lefquelles auroient été épou*- 
fées folemnellement & publiquement^ 

Cela étant , je Taffirme encore ^ 
que les Rois Gotitran , Cherehert , &c. 
ti*ont pas eu plus d'une femme à la 
fois ; que yx>Uairt fe trompe ,1 & qu'il 
jDous trompe en donnant le nom de 
femmes, c*eft-à-dire d*époufes, à 
celles qui n'étoient que maitreffes ou 
concubines ; que Grégoire de Tours -, 
chez qui il a puifé le nom de ces 
Dames» le condamne clairement. A- 
t-il véritablement lu cet Hiftorien , 
ou le cite-t-il infidellement f Peut- il 
ici fe défendre d'ignorance , ou d'in- 
fidélité p Mais pour affurer les droits 
de la vérité , je vais préfenter les paf- 
fages de Grégoire de Tours lui-même 
fur ces faits. Voici comment il s'ex- 
prime dans le livre quatrième de fon 
Hiftoire , chapitre 25 & 26, édit. de 
D. Ruinart i6^p. 

» Guntchramnus autem , rex bonus p 
Riv 
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^y primo venerandam cujufdam fuorum 
»ancillam fro concublna torofubjun- 
yixit , de qua Gundobaldum jilium 
y^fufctjiu Pojlcà vero Marcatrudem , 
yyfiliam Magnarii , in matrimonium 
y>accepit. Gundobaldum vcrô , ^izM;jt 
y^fuum , Aurclianis tranfmi/it. . . • 
»Non multo foft tenkpore mortua eJL 
y»PoJiquàm ReX Auftrechildem co^ 
yi gnomento Bobilam accepit ^ de quà 
^yduos fiUos habuit, 

iiPofieâ Charibertus Rex Ingober- 
»gam accepit uxorem , de quafiliàm 
yy habuit , quce pofiea in Cantiam ai 
y>virum efi deducla. Habebat tune tem* 
y^poris Ingoberga in fervitium Juunt 
^^duas puellas pauperis cujufdam fi- 
y> lias , quarum prima vocabatur Mar- 
» covefa , religiojam vejiem habens , 
^^alia vero Merofledis , in quarum 
» amore Rex valde detinehatur. Erant 
^^enim f ut diximus , artijicis lana^ 
y>rii filice, JEmula ex hoc Ingober- 
»ga, quod à rege diligerentur j pa- 
>) trem earum fecretiiis op^rari fecit , 
^^fuiurum Credens ut dum hac Rex^ 
^ycerneret j odio filias ejus kaberet* 
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>Ille autemfperans aliquid novi vi-* 
y>dere , adfpicit hune eminiis lanas 
>^rcgias componentenp y quoi videns 
>> commotus in ira , rtliquit Ingober- 
>igam , & Merofledem accepiu Ha- 
•Xi huit & aliam puellam opilionis , ii 
y> ejl pafioTis , oviufn , nomine Theu- 
>îdechilclem, de quà & ferturfilium 
y>habuijfe. « 

5>Le Roi Contran , qui étoit un Gtt^^ 
>»bon Prince , prit d'abord à titre de 4". 25I 
» concubine ou de maîcrefle Vene^ 
yyrande , qui étoit Domeftique chez 
»un de fes Officiers. Il en eut un fils 
» nommé Gondebaud. Enfuitc il épou- 
yyfà Marcatrude , fille de Magnaire ; 
>î& fon fils Gondebaud fut envoyé à 
>> Orléans. Peu de temps après Mar^ 
jicatrude mourut , & après fa mort 
»le Roi époufa Aujlrechilde , fur- 
yy nommèt Bobila , de laquelle il eut 
»deux fils. 

»Enfuite le Roi Cariben époufa ibid. t. 
>y Ingoberge , de laquelle il eut une *^* 
a^xPrinceffe , qui fut menée dans le 
» Royaume de Kent , où elle fut ma- 
?>riée. Ingoberge avoit alors pris à fon 

R V 
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»fervice les deux filles d'un homiïitf 
» pauvre* L'ainée s'appelloit Marco^ 
>yvefe , & portoit Thabit de Religieu- 
» fe. La cadette avoit nom Merofiede^ 
»Le Roi devint éperdument amou- 
» reux de ces deux filles. J'ai dit plus 
» haut que leur père étoit un ouvrier 
» en laine. Ingoberge s'appercèvant de 
»la violente paffion que le Roi avoic 
» conçue pour elles , tti devint jalou- 
»fe. Elle s'avifa de mander fecrete- 
»ment leur père au Palais , pour le 
» faire travailler ; s'imaginant que 
» quand le Roi Tauroit vu attaché à 
>3'un métier , il n'aurpit plus que de 
5>raverfion & du mépris pour fes 
» filles. Le Roi , à qui Ingoberge 
» avoit fait efpércr de voir quelque 
y> chofe de curieux & de fingulier ^ 
3>apperçut de loin le père de fes 
^maîtreffes , qui travailloit les laines 
»du palais. Cela le mit en colère 
» contre la Reine, & il l'abandonna 
»pour s'attacher a Merojlede. Il eut 
» encore une autre maîtreffe nommée 
^^Theudechilde f qui étoit fille d'un 
«Pâtre, c'eil-à-dire d'un homme qui 
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»garclQit les moutons. On dit qu'il 
»en eut auiïï un £k. ce 

L'on voit donc, par les paflages 
de Grégoire de Tours , que des trois 
Epoufes que Mr. de Voltaire donne 
en même temps au Roi Contran , 
Vejurande n'étoit qu'une concubine , 
que ce Prince avoit dans fa jeunefle ; 
que Marcaxrude fut enfuice fa véri- 
table époufe , & ne véquit pas long- 
temps avec lui j & que ce ne fut 
qu'après la mort àa cette première 
Reine, qu'il époufa Aujhegilde, Voilà 
comment le Roi Contran eut pour 
Jemme en même temps Veneraride p 
Marcatrude & Auftregilde, 

Pour Catibert ou Chereben , Mr. ^« ,. 
Voltaire eft fi bien inflruit , qu'il ne 
nomme pas feulement la véritable 
Epoufe de ce Prince. Il ne parle que . 
de fes maîtreffes , dont il dit les 
noms , fans favoir qui elles étoient , 
ni ce qu'elles étoient. Nous ne fai- 
fons point d'oblervations fur cela ; il 
n'y a qu'à l'envoyer étudier un peu 
mieux l'hiJdoire de Cregoire de Tours. 

Enfin pour ce qui concerne le Roi 
R V j 
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Sigebert , qui étoit un grand Prince , 
on peut confulter ce qui eft rapporté 
dans le livre des Erreurs , au cha- 
pitre de Charlemagne. 

Je vous demande pardon , Mr. dt 
Voltaire , fi je démontre fi claire-* 
ment que j'ai raifon , & que vous • 
avez tort ; & je fuis très -fâché de 
donner au public des preuves fi con- 
vaincantes , que tout ce que vous 
affirmez avec le plus d'aflfurance > & 
que vous défendez avec tant d^opi- 
niâtreté & de hardieffe , n'efl cepea- 
dant qu'erreur & fàufleté. 

§. X. 

TïXTl. De chofes plus férieufeS, 

»Non y Monfieur, la perfécutïoii 
3on*étoit pas dans le génie des Rô- 
ti mains. Toutes les Religions étoient 
«tolérées à Rome, quoique le Sénat 
3> n'adoptât pas tous les Dieux étran- 
» gers. . . . Les Romains , ce peuple 
»Roi , n'agitèrent jamais la contro- 
3>verfe. Ils ne fongeoient qu'à vain- 
»cfe les peuples , & policer les na- 
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» tiens. Il eft impoffible qu'ils aient 
» jamais puni perfonne uniquement 
»pour la Religion. Ils étoient juf- 
35 tes ... ce fut par Tordre d'un Sadu* 
»céen, & non d'un Romain , que 
» faint Jacques , frère de Jefus , fut 
» lapidé. Il eft donc très-vrailembla- 
»ble que la haine implacable qu'on 
» porte toujours à fes frères féparés 
» de communion , fut la caufe du mar- 
»tyre des premiers Chrétiens* J'en 
» parlerai ailleurs. Mais à préfent ^ 
»ô Libellifte , je ne vous en. dirai 
j>mot. Je vous avertis feulement d'é- 
»tudier l'hiftoire en philofophe , fi 
»vous pouvez. 

Képonfeé 

Je ne devine pas pourquoi Mn 
iè Voltaire intitule cet article: De 
chofes plus férieufes. Ce Hé font là 
que des paroles vagues , & fans ob- 
jet fixe. J'aimerois autant ces titres 
de chapitres , qu'on trouve quelque- 
fois dans Dom Quichotte : chapitre 
0Û l'on dit des chojis quon /aura 
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Çttond on les aura lues, Mr. de t^oU 
taire fait une propofition , commô 
tin Dodeur de Sorbonpe. Il enfile 
des preuves , & il finit par dire uii 
injure à fon adverfaire. C'eft le feul 
point auquel fon adverfaire ne ré- 
pondra pas. 

Sa propofition eft que la pèrfécution 
ti*étoit pas dans le génie des Romains ; 
& les preuves font , i^. que* toutes les 
Religions étoient tolérées à Rome i 
29. que les Romains n'agitèrent ja* 
mais la controverfe ; 5^ qu'il eft 
impofiible qu'ils aient jamais puni 
perfonne pour la Religion ; 4^. que 
le Proconful Fejius ait aux Juifs qui 
demandoient la mort de Saint Paul , 
que ce n'étoit pas la coutume des 
Romains de condamner un homme 
fans l'avoir entendu ; 3^» que ce fut 
par l'ordre d*un Juif que Saint Jac- 
ques fut lapidé* 11 fiiut avouer que 
ces preuves font démonftratives , & 
qu'on ne peut rien trouver de plus 
lumineux & de plus convaincant. 

Les Romains Idolâtres admettoient 
parmi eux toute forte dldolâtres i 
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donc ils ne perfécuterent pas les Chré^ 

tiens. Fejius dit aux Juifs qui preC^ 

ibient la mort de St. Paul que ce n'é-* 

tpic pas la coutume des Romains dô 

Condamner un homme avant qu*on 

lui ait donné la liberté de fe jufli- 

fier ; donc Rome ne perfécuta pa^ 

les Chrétiens^ Un Saducéen ameute! 

îe peuple de Jérufalem , & fait lapi* 

der Saint Jacques ; donc les Romains 

tie perfécuterem pas les Chrétiens. Ces 

Romains tolérèrent pendant quelque 

temps les Juifs ; donc ils ne perfécu* 

terent pas les Chrétiens* 

Quelle logique ! Eft-ceainfi qu*ort 
raifonne après avoir étudié Thiftoirtf 
en Philofophe ? En vérité il n*en fau^ 
droit pas davantage pour me dégoû- 
ter à jamais d'une pareille étude ^ 
malgré l'invitation que Mr. de t^oU 
taire m'en fait en ces termes pédan* 
tefque : Je vous avertis feulement d^i- 
iudier Vhiftoire en Philojophe ^Ji vous 
fouve[. Je lui répendrai modeftemenr, 
que je ne le puis pas* 
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§. XL 

TEXTE. De U Mejfe* 

3> Notre Monfieur affure que la 
»Meffe étoit du temps de Charlema" 
yjgne, ce qu'elle eft aujourd'hui. U 
» veut nous tromper. Il n'y avoit point 
»de Meffe bafle, & c'eft de quoi il 
ve& queftion. La MelTe fut d'abord 
»la Gêne. Les fidèles s'afTembloient 
>>au troifieme étage. Ils rompoientle 
»pain enfemble félon ces paroles : 
»> Toutes les fois que vous ferez ceci, 
»vous le ferez en mémoire de moi, 
>>&c. 

Képonfe* 

Il n*eft point queftion entre Mr. de 
Voltaire & fon cenfeur , ni de Meflc 
baffe, ni de grand'Meffe. Il s'agit 
de la Meffe précifément^ Le texte 
de ^o/rtf ire lui-même va nous en 
convaincre. Voyez le chapitre onziè- 
me de VHiJl. gen. » La Meffe , dit- 
»il, étoit différente de ce qu'elle eft 
» aujourd'hui, & plus encore de ce 
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* qu'elle étoit dans les premiers temps^ 
» Elle fut d'abord une Gêne. La ma- 
»jefté du culte augmentant avec le 
» nombre des fidèles, elle fut à peu 
»près ce qu'eft la grand'Mefle au- 
»jôurd'huic « 

Or il eft prouvé & démontré dalis 
le livre des Erreurs chapitre onziè- 
me, que dès les premiers fiecles de 
la paix de TEglife , la Mefle fut , à 
quelques prières près , ce qu'elle eft 
encore aujourd'hui. Il étoit donc fort 
inutile de faire dans les Éclaircijf*- 
ments un article d'un point fur lequel 
on n'avoit rien à répondre. 

Parce que dans les Pays chauds do 
l'Orient on foupoit dans des endroits 
élevés , pour avoir plus d'air & de 
fraîcheur, & que ce fut pendant le 
»>fouper que fe fit Tinllitution de l'Eu- 
»chariftie , Mr. de Voltaire veut faire 
entendre qu'on difoît ta Mefle au troi- 
sième étage. Cela étoit -il eflentiel ? 
le pratiquoit- on par-tout ? pou voit- 
on le pratiquer par- tout ? Oeit fur 
quoi nous attendrons les éclairciffe- 
ments & les découvertes de ce grand 
Uiilorien« 
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§. XII. 

tEkm t^^ là Confeffîoh. 

^Le LibelliAe <îit p. 85 , que là 
>)Confe(Iion auriculaire étoit établie 
i>dès les premiers temps du Ghriftia- 
>>nifme. Il prend la Confeffion auri^ 
oculaire pour la Confeffion publiquci 
Voici rhiftoire fidclle de la Confef- 
fion. Après ce début Mr. de yoltdri 
emploie deux pages & demie , pour 
prouver que Tufage de la Confeffion 
nous eft venu des Payens ^ que Saint 
Jacques By^nt dit : Confeffez, avouez 
vos fautes les uns aux autres , les 
Jpremiers Chrétiens établirent aufll 
cette coutume ^ conune la gardienne 
des mœurs ; que comme les abus fé 
glifTent dans les chofes les plus Jfain- 
tes , on fut obligé fous Tkéodofe L 
d abolir la charge de Pénitencier > 
c'efl - à - dire Tufage de la Confef- 
fion , à Toccrafion d'un grand fcan- 
dale arrivé à Conftantinople , & qu'il 
fut permis à chacun de le préfenrei^ 
à la Communion ^ félon ce que ÙL 
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éiorifcience lui difteroit. Il cité pouf 
les autorités deux hiftoriens Grecs ^ 
Sacrâtes & Sojonune, Il finit fou grand 
èxpofé en dilant que Jeari-Chryfojld^ 
ffte , qu'il ne }uge à fhropos d'honorei^ 
du nom de Saint , recommanda for- 
tement dé né fe confefler qu'à Dieu ^ 
& cite dé ce Dodeur deux paflTages 
^uifés dans des Ouvrages calviniftesi 

Réponfi. 

Nous avions été jufqu*ici aflTeî! 
bons pour croire que la Confeffion 
étoit une inftitution du Fils de Dieu ^ 
du Divin Légiflateur des Chrétiens*; 
mais Mr. dé l/ottairt , dont les dé- 
couvertes font toujours curieufes & 
intérelTantes , nous donne une hiftoiré 
toute nouvelle de la Confeffion. Il 
nous apprend que cet ufage nous 
vient des Payens, chez qui elle fut 
admife de temps immémorial, & quel- 
ques abfurdités paffageres, &.mêmé 
aflez incertaines de quelques Barba- 
res groffiers font tout le fondement 
de (on aiTertion. Il prétend enfuit^ 
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que les premiers Chrétiens (ut uH 
mot de Saint Jacques , adoptèrent cet 
ufage, lequel certainement ils ne con* 
tooiflbient guère î & que quelques abus 
donnèrent enfuke occafion de le fup- 
primer. Nous avons prouvé dans te 
chapitre onzième du livre des Erreurs, 
Tom. I , rinftitution divine du Sacre* 
ment de JPénitence > par des textes 
clairs de l'Ecriture, & par quantité dé 
paffages des Conciles généraux, & 
c*eft - là que nous renvoyons les lec- 
teurs. Ce que Mr. de l^oltaire rappor- 
te diaprés Soiomene ne regarde que 
la Confeflion publique , abrogée à 
caufe du icandale qui arriva à Conf- 
tantinopie , pour la faute d^une t)ame 
& d'un Diacre , du temps du Patriar- 
che Neêaireé Les paffages de Saini 
Chryfojiôme (on fucceffeur ne font re- 
latifs qu'à cette efpece de Confeflion* 
Quand Mr. de Voltaire aura tenté de 
répondre quelque chofe aux preuves 
que nous avons données dans le pre- 
mier Tome, nous lui en fournironi 
de nouvelles. 
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§. XI II, 
De Bcranger, TïXTB, 

»L*amcle de Beranger, dit il, p. 
» 1 32 I eft très-curieux ; il piâroît que 
»r Auteur de VHiftoire générale ne 
»fait point le catéchifme des Catho- 
>> liques , mais qu'il eft bien inftruit 
?>de celui des Calviniftes. 

»On peut lui répondre qu'il eft 
» très- bien inftruit des deux catéehit- 
»mes, & il fait que tous les deux 
«condamnent les ignorant^ qui di- 
»fent des injures. 

» On pafle tout ce que cet honnête 
» homme dit fur TEuchariftie , parce 
» qu'on refpede ce myftere autant 
5> qu'on méprife la calomnie. 11 y a 
»des chofes fi facrées & (i délicates^ 
i> qu'il ne faut ni en difputer avec des 
»frippons , ni ^ parler devant les 
:>> fanatiques. 

Réponfe. 

>fn da Foltain dit qu'il eft bieA 
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inflruit des deux catéchifmes , le Ca- 
tholique & le CalVinifte, & qu'il fait 
que tous les deux condamnent ceui^ 
qui difent des injures ; & en même 
temps il en dit à l'on adverfaire , il le 
traite d'ignorant , de calomniateur , 
de frippon, de fanatique. 11 ne fuit 
donc ni l'un , ni l'autre. On voudroit 
tien favoir quel eft aujourd'hui (on 
catéchiûne. Seroit-ce celui de Maho- 
met ? 

On paffe, ajome-tU, tout ce que 
cet honnête homme dit fur l'Eucha- 
xiftie. Il paroit que Mr. de ypltairt 
n'eft pas abfolument incorrigible. Il 
a profité des reproches qu'on lui fait 
dans le livre des Erreurs fur la ma- 
nière indécente dont il a parlé d'un 
myilere fi augufte. On peut çonfut 
ter les réponfes qu'on lui fait dans le 
chapitre XVII. 

§. XIV. 

TEXTE, pu fécond Concile de Nicée & des 
Images. 

MNou$*ne réfuf^xons pas ce que 
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i>dit le Libelle du fécond concile dq 
i>Nicée , du concile de Francfort , 
^)& des livres Çarolins. On fait affez 
?>que les livres Çarolins envoyés à 
>> Rome , ôç non condamnés , traitent 
;^>le fécond copcile de Nicée de Sy? 
i>liodç arrogant & impertinent, 

Répon/e* 

On fait affez que les livres Carof 
Uns tombèrent dîms Toubli dès qu'ils; 
parurent > & que le Souverain Pontife 
X^on m y répondit d'une manierç 
également lumineufe & efficace ^ pour 
inftruire l'Empereur & les Pères du 
concile de Francfort» Voltaire dit qu'il 
ne réfutera rien de ce qui eft dit fur* 
cet article. C'eft la preuve la plus 
fure qu'il |i'a xien pu trouver à dire, 

§. XV, 

Des Croifaies^ XgXTfl, 

»Le bon fens de T Auteur du Li- 
» belle fe remarque dans les éloge$ 
j» qu'il fait de Tentreprife d^s Croifa^ 
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«des , & de la manière dont elles 
M furent conduites. Mais il permettra 
» qu'on doute que des Mahométants 
» aient voulu choifir pour leur Soudan 
»un Prince chrétien , leur ennemi 
» mortel, & leur prifonnier, qui ne 
w connoiffoit ni leurs mœurs , ni leur 
» langue. UAuteur de THiftoire gé- 
»nérale dit que Conilantinople fut 
wprife pour la première fois par les 
wrrancs en 1204 ; & qu'avant, ce 
!» temps-Ut aucune Nation étrangère 
» n'a voit pu s'emparer de cette Ville. 
!» L'Auteur du Libelle appelle cette 
» vérité une erreur grolîîere , fous 
» prétexte que quelques Empereurs 
» Grecs étoient rentrés vidorieux dans 
»Conftantinople après des féditions. 

Réponfe. 

Il eût été de la fagefle de ne pas 
retoucher ces points , pour ne pas 
s'expofer à être de rechef convaincu 
\le Êiux , & pour ne pas ajouter une 
baffe fupercherie à des erreurs grof- 
fieres. Qu'on Ufe le Chapitre XVIlI 

du 
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<ki livre des Erreurs. On verra le bon 
fens de l'Auteur , qui appelle les 
^roifades àts expéditions fingulieres , 
qui donne les véritables raifons de 
leur peu de fuccès , qui fait remar- 
quer quelques avantages réels qu'elles 
ont procurés aux Occidentaux. Voilà 
comment il fait V éloge des Croifades , 
^ de la manière dont elles furent con* 
duites. 

Que Voltaire dans fon cabinet , & 
cinq cents ans après l'événement , 
doute de ce qu'aflure un témoin 
oculaire , refpedable par fes lumières 
& fa fageflfe , autant que par fa haute 
naiflance , on ne doit pas en être fur- 
pris. Il y a des chofes plus effentielles, 
plus évidentes , qu'il auroit im plus 
giand intérêt de croire , & dont il 
lui plait cependant de douter. 

Mais voici ce qui eft encore plus 
{îngulier. Dans le chapitre quarante- 
cinquième de tHifloire générale > à 
l'occafion de la prife de Conflantino- 
ple par les Francs , il dit que ce fut 
la première fois que Conftantinoplefut 
prife & faccagée ^ & qa'elle le fut par 
Tome IL S 
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des Chrétiens qui avoient fait vœu ê^ 
ne combattre que des Infidèles. L'Au- 
teur du livre des Erreurs lui dit là^ 
deffus que fa bile contre les Croifés. 
le fait tomber dans des Erreurs grot 
fîeres ; il lui prouve par le témoigna-^ 
ge des Hiftoriens Grecs , que Conf-? 
tantinople avoit déjà été prife , fac-e 
cagée , brûlée plufieurs fois par lesi 
Grecs même. Voltaire veut faire en- 
tendre maintenant qu'il n'a pas die 
cela , qu'il ne s'agit dans fon texte quo 
de la prife de la ViU^ p^ des Na-? 
tions étrangères ; & que dans ce que 
difent les Hiftoriens Grecs , il n efl 
queftion que de quelque féditipn. 

Q.ue penferont de Voltaire ceux 
qui raprocheront le texte de l'Hifloirç 
générale , de ce texte ào^ Éclairçijfe". 
ments ! On ne doit donc pl^us être îur-r 

S ris s'il contredit fi fouvent & fi har^ 
iment les plus grands Hifloriens,^ 
puifqu'il eft aflez hardi pour fç conr 
^redire lui-même. 
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§. xvi. 

Des Albigeois. TEXTE. 

3) L'article des Albigeois eft un de 
yi ceux , où TAuteur du Libelle montre 
»le plus d'ignorance , & déploie le » 
» plus de fureur. 11 eu certain qu*oa 
»imputa aux Albigeois des crimes qui 
»ne font pas même dans la nature liu- 
wmaine. On ne manqua pas de les 
»accufer de tenir des aflemblées fe- 
» crêtes, dans lefquelles les hommes 
» 5c les femmes fe mêloient indifférem- 
)>ment , après avoir éteint la lumière. 
» On fait que de pareilles horreurs 
>ïont été imputées aux premiers Chré- 
» tiens , & à tous ceux qui ont voulu 
«être réformateurs. On les accufa en- 
»core d'être Manichéens, quoiqu'ils 
«n'euffent jamais entendu parler de 
j> Manès. » Après cela Voltaire répète 
aflez inutilement une partie des cho- 
fes qu'il avoir avancées dans fon HiJ^ 
toire générale , & qui ont été réfutées , 
& il ne fe juftifie fur aucun des points 
qui font l'objet de la réfutation. 

Sij 
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Réponfi. 

Cet article ejl un de ceux où P Au- 
teur du Libelle montre le plus d* igno- 
rance ; & cependant Voltaire ne peut 
le prendre en défaut fur aucun point, 
Cejl un d$ ceux oii il déploie le f lus 
ie fureur ; & cependant il n'a rien 
avancé qui ne foit foutenu par des 
preuves authentiques. Il eft certain 
qu^on leur imputa des crimes qui ne 
font pas même dans la nature , & il 
nç fournit aucune pr^ve que Timpu^ 
tation fût (ans fondement. On fait que 
de pareilles horreurs ont été imputées 
aux premiers Chrétiens , & à tous ceux 
qui ont voulu être réformateurs. Mais 
1^. les Chrétiens ont été juftifiésfur 
ce point p^r les Payens même. Vol- 
taire veut- il juftifier les Albigeois ? 
flt^. Les dogmes des Albigeois n'autor 
rifoient que trop cette imputation^ 3^. 
Il eft faux qu'on ait imputé les mêmes 
- horreurs à tous ceux qui ont vouto 
être réformateurs. On ne les a jamais 
Imputées ni au2^ Luthériens , w a\iJS 
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Caîviniftes , ni aux Huflîtes , ni à une 
infinité d'autres Sedes. 4^. Il eft fou- 
Verainement indécent de mettre en 
comparaifon d'infâmes Manichéens 
avec les premiers Chrétiens» 

En répétant dans cet article dts 
éclaircijjemmts CQ qu'il avoit déjà rap- 
porté ailleurs des maffacres de Car- 
• caffonne, il dit : llfe trouve aujour- 
d'hui un homme qui ofe canonifer ces 
abominations , Ô* qui imprime dans 
Avignon que cètoit ainft qu^ilfalloit 
traiter au nom de Dieu les Princes d» 
tes Peuples. Avouons que cet homme 
efl doux d» indulgent / 

A fon Epiphonême j'en oppofe un 
autre. Avouons que t Riftorio graphe 
Voltaire eft bien véridique & bien fidèle ! 
Il n'y a abfôlument rien ni de ces ex- 

{)re(rions, ni de ces fentiments , dans 
e livre des Erreurs. On y trouve des 
fentiments entièrement oppofés. Voici 
le texte de l'Auteur p. 102. On ne 
peut lire fans horreur la févérité ^ ou 
plutvt la cruauté dont on ufa envers 
les Albigeois. Cette févérité n^étoit point 
mfpirée par VEJ prit de Jefus-Chrift.Plu- 

S iij 
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Jlturs Miffionnaires s* y oppoferent qmU 

quefois Le majfucre de BeiUrs , U 

fillage de Carcajfone , la prife de Lor 
Vaur font horreur. Mais cette horreur 
femble diminuer , quand on penfe aux 
ravages affreux , & aux maffacres dont 
les Albigeois s^étoient rendus eux* 
mêmes coupables. Voilà comment j'ai 
tanonifé ces abominations , <$• décidi 
qu*il falloit traiter ain/i au nom di 
Dieu les Princes & les Peuples. 

Mr. de Voltaire , fi votre adverfaî- 
le eil aflez modéré pour ne pas vousf 
traiter de calomniateur , de &c. foyez 
perfuadé que tout le Public n'aura 
pas la même modération. 

§• XVII. 

TEXTE. Des changements faits dans HEglife* 

»Le Xibellifte s'imagine qu'on a 
» manqué de refped à l'Eglife Ca- 
»tholique, en rapportant les diverfes 
» formes qu'elle a prifes. 

Réponfe, 

Il Êiut quelle grand Hifloriogra- 
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|)The en foie bien Convaincu lui-même ^ 
puifque dans cet article il ne fe défend, 
& ne fe juflifie fur aucun des points 
fur lefquels il a été repris. Seulement 
il fait un petit difcours d'environ 
deux pages , dans lequel fe trouve 
une douzaine de nouvelles erreurs , 
qui apparemment ne s'étoient pas pré- 
fentées à fon efprit , lorfqu'il bâtilibit 
fon hiftoire générale. Comme on en 
trouve par- tout la réfutation , il n'eft 
|)as néceflkire de nous y arrêter. 

% XyiIL 

De Jeanne (ïAre^ tIXTE. 

»Que cet homme charitable inful- 
^te encore aux cendres de Jean Rus 
»& de Jérôme de Prague , cela ell 
» digne de lui ; qu'il veuille nous 
»perfuader que Jeanne d^Arc étoit 
»infpirée, & que Dieu envoyoit une 
» petite fille au fecours de Charles VIL 
» contre Henri VI , on pourra rire. 
»Mais il faut au moins relever la 
>>mauvaife foi avec laquelle il falfifie 
>>le Procès- verbal de Jeanne £Are ^ 

S iv 
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» que nous avons dans les aftes de 

» Interrogée en 1471 , elle dit 
» qu'elle eft âgée de vingt- neuf ans. 
»Donc quand elle alla trouver le 
>3Roi, dleavoit vingt-fept ans* Donc 
>3le Libellifte eft un allez mauvais 
» calculateur , quand il aflfure qu'elle 
)on'avoic que dix-neuf ans. 

Réponfe^ 

Ppltaire a repréfenté Jean Hus & 
Jérôme de Prague , condamnés comme 
Hérétiques dans le concile de Conf- 
iance ,• il les a repréfentés comme deux 
hommes d'une vie pure , d'un coura^*" 
ge admirable , & qui n'avoient été 
condamnés que pour s'être attiré l'ini- 
mitié des Sopniftes & des Prêtres. 
Je n'ai pas foufcrit purement & Am- 
plement à cet éloge- Voilà mon pre- 
mier crime aux yeux de Voltaire. 
Venons maintenant à cet événement 
fîngulier de la Pucelle d*Orléans. 

Qu'eft-ce que cette fille extraor- 
dinaire y connue fous le nom de la 
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JPucelle (TOrléans , devenue fi célèbre 
par fes exploits , & qui a joué un rôle 
^ avantageux à la France , & fi fu- 
neile aux Anglois f Ceft la matière 
de bien des difcuflîons. Un mot tran- 
chant ne fufiît pas pour décider cette 
queilion. 

L'Auteur du livre des Erreurs a 
pris le parti qui lui a paru le plus 
idigt. Voltaire Taccufe d'avoir falfifié 
le Procès-verbal de Jeanne â^Arc , 
qui fe trouve dans les ades de Rymer. 
Et TAuteur ne dit pas un mot de 
Rymer , ni de fes aâes. 

On fait bien que les extraits de Ry^ 
mer & de Tyndal font imprimés avec 
THiftoire d'Angleterre de Mr. Rapin 
de Thoyras , & ce n'eft que de celui-ci 
^ue le cenfeur de Voltaire a parlé. 
Voici le texte *^. iSî. Quant a /on 
âge , il ejl certain que Mr. Rapin de 
Thoyras a fait une bévue ^ en mettant 
Z^pour ijf Je n* examine pasJiV erreur 
tft volontaire. Je dis feulement que les 
actes authentiques démontrent cette 
erreur. Où eft la falfification annon- 
c^e par Voltaire ? 

S V 
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§. XIX. 

nzTB. Dt Rapin Thoyras. 

>>I1 attaque Texaft & judicieux R^ 
»/7z/i cfe Thoyras ; il dit ^w*i/ n'e'w/l 
»/ii </e fon goût , ni /îîr pour lui , (ie 
»ye déclarer pour la Pucelle d'Ojt- 
»léans. Ne voiU-t-il pas un homme 
»bien inftruit des mœurs de TAngle- 
» terre P Un Auteur y écrit affurémcnt 
» tout ce qu*il veut avec la plus entière 
» liberté. 

Répjonfe. 

D'une multitude itinomtrable d'Au- 
teurs François , qui ont écrit fur la 
Pucelle , trois feulement ne font point 
pour elle. Monfireltt , fujet du Duc 
de Bourgogne ; du HrJllan , qui très- 
fbuvent fe contredit lui-même ; & 
Rapin de Thoyras , réfugié en Angle- 
terre , & enfuite mort à Vezel. L'Au- 
teur du livre des Erreurs eft bien 
éloigné de méprifer Mr. Rapin de 
Thoyras. Il s'autorifé de cet Hiftorien 
«outre Voltaire même au chapitre, 

S V j 
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quarante-deuxième. Mais comme il 
étoit Proteflant réfugié , on ne dévoie 
pas s'attendre qu'il parlât de la PucelU, 
autrement qu'il en a parlé. 

§. X X. 

Ve Mahomet , & de ta prl/e de tBXTB. 
Conjiantinople. 

i> L'Auteur du Libelle renouvelle 
>)le beau conte de Mahomet II , qui 
» coupa la tête à fa maîtrefle Irène , 
»pour faire plaifir à fes Janiflaires» 
»Ce conte efl affez réfuté par les 
]i> Annales Turques, & par les mœurs 
»du Serrail , qui n'ont jamais permis 
as» que le fecret du lit de l'Empereur 
»fût expofé au raifonnement de la 
>> milice. Il nie que la moitié de la 
» ville de Conftantinople ait été prife 
>»par compofition. Mais les Annales 
» Turques , rédigées par le Prince 
>> Gantemir , font d afTez bonnes preu- 
>> ves , que le Libellifle ne connoît pas 
» J)lus THiftoire Turque, que la nôtre. 

S v j 
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Ré^onfe. 

Mr. de Voltaire traite le Prince 
Cantemir de débiteur de fables ; & 
c*eft fur la foi de cet Ecrivain qu'iî 
aflure que la moitié de la ville de 
Conftantinople fut pri^s par compo* 
ficion. 

Il s^appuîe des Annales Turques 
pour nier que Mahomet coupa la tê- 
te à la belle Irène ; & les Annales 
Turques ne parlent point de ce fait^ 

Il dit que fou adverfaire ne con- 
iioît pas plus rhiftoire Turque , que 
k nôtre ; & cet adver faire lui répond 
qu'il les connoît affez , pour favoir 
combien Voltaire les défigure ^ & le* 
altère Tune & Tautre. 

§. XXï. 

TBXTl. De la taxe des FéeKisf. 

^îU Auteur du libelle page 207 
» demande : oit ejl cette licence deS" 
i> honorante , cette taxe honteù/e , cei 
y^prix Jaits , &c. qui avaient fajfi 
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Sien coutume , en droit, & ftefquû 
yyen loi ? Qu'on life donc la taxe 
»de la chancellerie Romaine , impri- 
»mée à Rome en 15 14 chez Marc 
>ySilbert au champ de Flore , & l'an- 
»née d'après à Cologne chez Gofvi* 
Tonus CoUnius , enfin à Paris en i J20 
>?chez Toujfaint Denis rue Sr. Jacques. 
»Le premier titre ell de caujis ma* 
'»trimonialibus. 

y>ln caufis matrimoniâlihus pro conr 
y^traâu quart i gradûs , taxa ejl tu* 
7>ronenfesfeptem , ducatuf unus , car* 
yilini fex. 

>)Faut-il que ce pauvre homme 
yy nous oblige ici de dire que dans le 
» titre dix -huit, on donne rabfolu- 
»tion pour cinq carlins à celui qui 
»a connu fa Mère ? Que pour un 
»Pere & une Mcre qui auront tué 
»leur fils , il n'en coûte que fix tour-^ 
»nois & deux Ducats f Et fi on de- 
» mande labfolution du péché de fo- 
»domie & de la beflialité , avec la 
»claufe inhibitoire , il n'en coûte que 
» trente- fîx tournois & neuf ducats ? 
» Après de telles preuves , que ce 
a>LiDeU|Ae fe caife« 
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Riponji. 

' Le livré de la taxe de la CtiânCel» 
lerie Romaine , que Mr. iz Voltaïrt 
cite fans Tavoir vu > a toujours été 
Un des grands cris de guerre des 
Proteftants contre TEglife Romaine* 
Ils en ont fait plufieurs Editions & 
Traductions , ils les ont toujours em- 
bellies de glofes ^ de notes , & de 
renaarques ; mais ils ne citent jamais 
que des Éditions faites en Allema- 
gne y ou en France* Aucun d'eui 
n*ofe affirmer qu'il ait entre les mains, 
oa qu'il ait même vu la prétendue Édi- 
tion de Rome par Marc Silbart de 
1514 , laquelle eft la première , & 
ftir laquelle les autres fe font faites , 
pu ont dû fe faire* Il Êiut remar- 
quer que toutes ces Editions fortief 
de mains proteftantes ^ font très-dif* 
férentes les unes des autres , & qu'el- 
les ne s'accordent nullement , fur plu- 
fieurs points* 

Il avoit 'déjà paru de ces fortes de 
produftions , fous les Pontificats de 
J^an XXU , & de Bmoit XU, qui fu» 
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téttt fupprimées dès qu'elles furent 
au jour. Celle qu'on met fous Léon 
Jf. a été condamnée en Efpagne & 
à Rome > comme un ouvrage falfifié 
par les Hérétiques. On trouvera tou^ 
tes ces preuves dans BayU aux Ar- 
ticles de Laurent Banck , & à^AH^ 
toinc Dupinct. 

Ceft là ce qui fait le fondement 
des fieres aflertions de Vottairt , & 
de Taflurance avec laquelle il dit à 
fon Cenfeur : Après dé telles preuves 
que le Libetlifie fe taiftk 

Sur un grand nombre d^erreurs & 
de calomnies qui font refutées, dans 
le Chapitre XXIV. du livre des Er- 
reurs y Voltairi ne réclame que fur 
ce point , fur lequel on lui oppofe 
tous les Conciles du feizieme fiecle. 
Les AdeS authentiques de ces Con- 
ciles , valent bien fon avorton de li- 
vre , dont il n'a pris la notion que 
dans BayU. 
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§. XXIL 

XtXTïï, Vu droit de cottfejfer des féculUrSé 

»I1 demande où Thiftorien a ap- 
>îpris que les féculiers & les femmes 
»même avoient droit de confeffer. 
»Oh mon pauvre ignorant l dans 
» Saint Thomas , page 2SS de la troi- 
» fieme partie, Édition de Lyon 1738, 
» Confejjio ex defeclu Sacerdotis , Laico 
yyfaâa Jacramentalis ejl quodam mo" 
y>io. Ignorez- vous combien d'Abbef- 
»fes confeflerent leurs Religieufesf 

Réponfeé 

Oh mon lavant Voltaire ignorez- 
vous donc que tous les Critiques fou- 
tiennent que cette partie de la fbmme 
n'efl pas de Saint Thomas ? Ignorez- 
vous que le quodam modo eft un cor- 
. reâif , qui nous apprend que cette 
confeffion n'ell pas véritablement fa- 
cramentale ? Pourriez- vous nous citer 
quelque AbbelTe qui ait réellement 
confeffé fes Religieufes f Pour moi 
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|e ne cofinois que la folle Inftitutr^ 
ce de la Congrégation deTEnÊince, 
rendue célèbre par THilloire de 1*A* 
Vocat Reboulet. 

§. XXIIL 

Du Calvinifme. xtxtti 

Cet article ii^ell qu'une protefla- 
tîon de TAuteur de PHiftoire géné- 
rale , de fon impartialité. Chacun la 
connoît. Nous paffons fur cela. On 
fait affez ce qu'il en faut croire. 

§. XXIV. 

De Franfoîs premier. TEXTl/ 

» L'Auteur du Libelle porte Tef- 
» prit de perfécutron , jufqu'à rappor* 
»ter ce qui ell imputé au Roi Frart- 
yyfois premier par Florimond de Ray^ 
^^moni s fi je favois aucun de mes 
» enfants entachés (^ d'opinions con- 
»tre TEglife Romaine J je le vou* 
»drois moi-même facrifier. Voilà ce 
»que l'Auteur du Libelle appelle «nr 
>y tendre piété. Qiloi ! François pre- 
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^>mie^, qui àiccordoit à SarbefouJJi 
»une mofquée en France, auroit eu 
»une piété aflesfe tendre pour égor- 
»ger le Dauphin , fi le Dauphirt 
»avoit voulu jprier Dieu en François 
»& communier avec du pain levé Si 
»du vin, &c. 

Képonfé. 

Qui le croiroit , que ces grandei 
exclamations ne font fondées que fut 
tine honteufe fupercherie ! En Véri- 
té , Mr. dt yoltaire a bien peu de 
foin de fon honneur. Il craint bien 
]peu ce que penfera de lui le Lec- 
teur , quand il fera inllruit du fait. 
Il ne s^agit nullement , ni de la Com- 
munion fous les deux efpeces , ni de 
la Communion à la Grecque avec 
du pain levé , ni des prières en Fran^ 
çois. Il s'agit d'un outrage abomina- 
ble fait au divin Myftere de TEu- 
chariftie. Voici le fait» Quelques fa^ 
natiques forcenés firent afficher dans 
tout Paris des placards remplis àei 
blafphémes les plus affreux & les plul 
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©utfâgeants contre Tauguile Myflerô 
de l'Euchariftie, Le Roi Fayanc ap- 
pris , en fut touché de la plus vive 
douleur. Il ordonna tine Proceflîon 
générale ^ à laquelle il voulut affif- 
ter à la tête de toute fa inaifon ; Se 
là à la vue de toute fa Cour & de 
tout le peuple de Paris , il fit , un 
fiarriieau à la main , une foUmnelle 
amende honorable en réparation de ces 
outrages & de ces ila/phêmes. Il fit tttttH 
un Difcours qui marquoit bien fa vi 4om\ 
ve foi & fa tendre piété. Et quant à P**5J* 
moi qui fuis votre Roi , dit -il , en 
finijfant les larmes aux yeux , fi je 
favois un de mes membres, maculé 
ou infeûé de cette déteflable erreur , 
non feulement je vous le baillerois à 
couper ; mais davantage , fi j'appeN 
cevois aucun de mes enfants enta- 
chés , je voudrois moi même îe fa*- 
crifier. 

Cet expofé fuffit pout faire tom- 
ber tout lé fracas de la déclamation 
de Voltaire , & pour faire connoître 
<jue fes défenfes ne font fondées que t 
fur des détçurs indignés , & fur d'o* 
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dieufes infidélités. Il h^éft j^êrrotine 
qui ne faifîflfe d'abord le fens des 
paroles du Roii 

§. XXV. 

TfiXTBi De ta Saint- Barthelenti. 

» Malheureux , avez-vous été aidé 
»dans votre Libelle par l'Auteur d^ 
» l'Apologie de la Saint-Bartheleriii? 
» 11 paroit que vous excufez ces maf* 
»facre8. Vous dites qu'ils ne furent 
lïjaniais prémédités. Lifez donc ^e*- 
nierai ^ qui avoue que dès l'année 
»i57o on continuoic dans ledeffeia 
» d'attirer les Huguenots dans le pie- 
wge, &Cà 

Répx>nfe. 

Je n'ai été aidé dans mon ouvrâ«- 
ge que par la vérité , dont j'ai fuivi 
les lumières. J'ai fait voir que j'avois 
ces maflacres en horreur. J'ai lu Mè- 
nerai. C'efl lui qui m'a appris à cor- 
riger l'erreur où vous tombez , en di- 
fant qu'il y eut foixante mille Hu* 
guenots de maflacres. Mènerai n*eâ 
met que vingt- cinq mille^ 



Digitized by LaOOQ IC 



DE VoiTAIRB. 4^9 

Vous dites que je paroîs excufer 
ces maflacres. Je dis dans mon petit 
ouvrage fur les Mceurs , que ce fut 
une tache à notre Nation , & la faute 
d'un Prince féduit par quelques par- 
ticuliers. Je dis dans le livre des 
Erreurs , que ce fut un accès de fu- 
reur dans Charles IX, qui fut caufo 
de ce maflacre. Trouvez-vous là les 
fentiments d*un fauteur de perféçu^ 
tion f 

§. XXVft 

pu Duc de Guife , & des Barricades. TEXTf. 

5> Voici les paroles du calomnia- 
>>teUr ignorant p. 305 ; Quant à la 
>ndefen/e gii'Hemi lll. fit au Duc de 
» Guife de venir à P^ris , l*yiuteur 
^^de VHiftoire générale dit que le Roi 
yyfut obligé de lui écrire -par la pojle^ 
V parce qu*il ny avait point émargent 
^y pour payer un Courier, Pauvre Li- 
»beUifîe, citez mieux, lly a dans 
» le texte : Il écrit deux lettres , or- 
» donne qu'on dépêche deux Cou- 
?>ners. 11 ne fç trouve point d'^r- 
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»gent dans Pépargne pour cette dé- 
»penfe néceflaire. On mec les lettres 
»à la poite^ &c. 

B^êfonfe. 

L'Auteur du livre des Erreurs met 
en lubllance ce que Voltaire dit d*une 
manière plus étendue. Le Lefteur 
peut en faire aifément la comparai- 
ion , & juger. Où eft donc la ca- 
lomnie ? Où eft l'ignorance ? Où e/l 
rinfidelité de citation ? J'ai ajouté 
que cette anecdote du défeuc d'ar- 
gent fentoit bien le petit bourgeois , 
l'homme mal inftruit. Mr. de Vol- 
taire croit que je veux parler de Mr. 
de l'Étoile. Il fe trompe. C'eft^à un 
autre que ces paroles s'adreflent. 

§. XXVII. 

fEXTB. Vu prétendu /upp lice de Marie 
S Aragon. 

»I1 eft très-utile de détruire tous 
>Ues contes ridicules dont les Roman- 
»ciers , foit Moines , foit Séculiers, 
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*)OBt inondé le moyen âge. Un Gea* 
nfroy de friterie conte que deux cents 
>>ans auparavant, Otkon IIL ayant 
>>époufé iJfarie d'Aragon, cette Im- 
opératrice devint amoureufe d'un 
» Comte du pays de Modene ; que 
»ce jeune homme ne voulut point- 
»d*elle , que Marie irritée Taccufa 
» d'avoir voulu attenter à fon hon» 
^neur, que l'Empereur fit décapiter 
»le Comte ; que la veuve vint la, 
» tête de fon mari k la main deman- 
»der juftice; qu'elle offrit l'épreuvQ 
:pdu fer ardent ; qu'elle paiTa fur ces| 
3pfers , fans les fentir ; que l'Impé- 
»ratrice au contraire fe brûla la plan-i- 

V te des pieds , & que l'Einpereur I^ 
»fit mourir. Ce conte reflemble à 
» toutes les légendes de ces fiecles de 
a> barbarie. Il n'y avoit du temps de 
>> l'Empereur Othon lll. ni de Royau- 

V me d'Aragon , ni de Marie £Arar* 
^>gon , ni de Comte de Modene. 
»C'eft affez qu'un ignorant ait écrit 
>> de telles fauffetés , pour que cent 
» Auteurs les copient, 
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BJponfe. 

Voilà le grand fervice que le favant 
& judicieux Voltaire veut rendre au 
monde, C*eft de détruiie tous les 
contes ridicules des Romanciers , foie 
Moines , foient Séculiers. C'eft ap- 
paremment dans cette vue qu'il a 
bâti Ion Hiftoire générale , toute 
écrite au flambeau de la vérité , & 
avec la plus fcrupuleufe fidélité. Ce- 
pendant fans entrer dans le fonds de 
l'aventure de l'Impératrice MéLrie ^Ar 
ragon ^ je remarquerai quelques er- 
reurs où il tombe à cette occafion. 
Il dit que Geofroy de Viurbe écri- 
voit deux cents ans après Othon IIL 
Et Geofroy naquit peu d'années après 
la mort de ce Prince. 

11 dit qu'alors , c'eft-à-dire vers la 
fin du dixième lîecle , & au com- 
mencement du onzième , il n'y avoit 
point de Royaume d'Aragon ; & 
dans le^ Chapitre XXXIV. de l'Hif- 
toire générale , il nomme lui-même 
les Rois d'Aragon exiftants dans ce 
même fiecle. D'ailleurs on n'a qu'à 
lire Mariana. li 
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Il dit qu'il n'y avoit point alors 
4le Comte de Modene ; il y avoit 
long-temps que les Empereurs donr- 
noient les titres de Comte ; il y avoit 
une ville & pays de Modene ; con> 
laq^enc Mr. de (^oltair^ prouvera- 1- il 
qu'aucun Gentilhomme Modenois 
ji'avoit ^ors le titre de Comte P 

Qu'il eft difficile de fe foutenir , 
quand on a d'autres intérêts que c&« 
lui de la vérité î Qu'il eft difficile 
4e ne pas errer , quand on ne fuit 
q^iie rimagination é^ la pafîion ! 

§. XXVIIL 

De la donation de Pepln. TEXTl, 

»Oui , l'on perfifte à croire que 
1» jamais Pépin ^ ni Charlemagm ne 
»donneirent ni la ibuveraineté de 
a> l'Exarchat de Ravenne, ni de Rome; 
»i^. parce que fi cette donatioa 
» avoit eu Ueu , les Papes en auroient 
^>confervé , en auroient montré l'inf- 
Mtrument authentique; 2^. parce que 
#> Charlemagne dans fon teftament met 
»Rome & Ravenne au nombre des 
Tome IL T 
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qb villes <jui lui appartiennent ; 5^. pai^ 
»ce que les Othons ne reconnurent 
3> point cette donnation ; 4^. parce 
»que Bepin n-avoit pas pu donner. 
5>des villes fur lefqueftes il n'avoit 
j>ni droit, ni prétention; 5^« parce 
»que jamais les Empereurs Grecs ne 
»fe plaignirent de cette prétendue 
» donation. 6^. parce que le paflfage 
^à'Eginhart , qui dit que Fepin of- 
>5 frit là Pentapole à Saint Fierre , 
>>veut dire feulement , qu'il la mie 
»fous la prote£tiôn à^ Saint Pierre,^ 
» comme Louis -Xï. donna depuis le 
» Comté de Boulogne à la Sainte 
» Vierge, &c, 

Réponfè, 

Permis à Mr. rfe Voltairt de croire 
ce qu'il voudra ; & permis à nous 
de lui montrer que les preuves dont 
il tâche d'étayer fon fentiment ne 
font rien moins que concluantes. Des 
Hiftoriens contemporains, François & 
Lombards rapportent le détail de 
ççtte donation. Pes Hiftoriens Ita- 
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liens qui connoiflbienc les Archives 
de Rome > difent la même chofe , 
& Mr. de Voltaire ne veut les croire 
fii les uns i)i les autres. Pourquoi le 
croirions-nous lui-même ? 

Mais les Papes , dit - il , en au^ 
roient confervè Vinftrument authentjr' 
^ues. En quoi a confiilé cet inftru- 
ment ? N'eft-ce qu'une lettre f N'eft- 
ce qu'une ceffion îblemnelle faite dans 
une affemblée , & devant des témoins P 
Mais il faut bien qu'il y ait eu des 
pièces , puifque c'ejft im ces pièces 
q\x Anafiafe le Bibliothécaire écrivoit 
un fiecle après Pépin & Charlemagne. 

Pépin , ajoute Voltaire , ne pou- 
voit pas donner ce qui ne lui appar- 
tenoit pas. Ce raifonnement n'efl pas 
heureux» Les Conquérants prennent 
bien ce qui ne leur appartient pas ; 
ils peuvent donc bien auflî le don- 
ner. Us ne connoiflent point d'autre 
droit que le droit du plus fort. Tels 
furent les droits que firent valoir les 
Romains , les Alexandres , les Ce- 
fars , les Pépins , les Charlemagnes ^ 
les Makomets , les Tamerlans. 

Tij 
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On affure que les Empereurs Grecf 
ne firent aucunes plaintes. Us en fi-, 
rent , comme il eft démontré dans le 
livre des Erreurs , mais elles fureni 
inutiles. 

Mais Charlemagne dans fon tefia^ 
ment met Rome & Ravenne au nom^ 
ère des villes qui lui appartiennent 
C'eft qu'il y avoit confervé les droite 
de Suzerain. 

Les Othons ne reconnurent point 
eette donation. Bien d'autres Empe» 
reurs ne Tont ni reconnue , ni n^é^ 
iponnue. Qu'en conclure P 

Enfin , dit Voltaire , cette dona- 
tion eft comme celle que Louis XL 
fit à la Sainte Vierge du Comté de 
Boulogne. Il y a bien de la differeih 
ce entre Louis XL & Charlemagne. 
Louis XL favoit bien que la Sainte 
Vierge n'enverroit pas du Ciel des 
Gouverneurs , des Magiftrats , des 
Officiers de Finances dans le Comté 
de Boulogne , & qu'elle auroit la com-» 
pkifance de lui laiffer toujours Vvl^ 
tik & l'honorifique. AufG le tenoit^ 
4I toujours en fa garde. U aimoi^ 
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Vhïeux donner aux habitants du Ciel 
qu'à ceux de la terre. Il ne rifquoic 
pas grand'chofe par une pareille do- 
nation. Mais en voilà aflTez pour Êdre 
ïentir la force des raifons de Mr. d$ 
f^oltain. En rire > ou les regarder 
avec pitié , c*efl tout ce qu'il y a à 
Ëûre^ 

t. XXIX 

i^un fait concemahi le Roi de France tiXTl* 
Henri IIL 

» Auteur du Libelle, Vous dites 
»que vous n'avez jamais pu trouveif 
jodans quel livre il eft die q\x*Henri 
^IIL affiégéa Livron en Dauphiné; 
»>vouS prétendez qu'il n'a jamais été 
»aflîége| parce que ce n'eft aujoup- 
»d'hui qu'un village. * 4 . Voyez TA- 
>>brégé chronologique de Mènerai ^ 
»vous apprendrez que Livron étoit 
» alors une ville ^ qu'Henri IIL h 
»fit affiéger par B elle garde , que ce 
»Roi alla lui-même au Camp , que 
>>lesaffiégés lui reprochèrent la Saint- 
â>Barthelemi du haut de leurs murs. •« 
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»Vous les trouverez dans lesmémoî* 
» res de V Etoile , page 1 17. UAu* 
>>teur de l'Hiftoire générale a fou* 
»vent négligé de citer des auto^ 
» rites fur des faits connus ; ii. 
»n'a cité que fur des chofes extra- 
» ordinaires , qui ont befoin d'être 
» confirmées. C'eft à vous à recoud 
• noître fa fidélité par tous les ga- 
»rants qu'il vous donne, & à rol^ 
x>gir d'avoir parlé avec tant d'audace 
»de ce que vous ignorez. 

Réponfe. 

Voilà bien de la bile & du couf^ 
roux. 11 n'y a pas cependant de quoi 
s'effrayer. Voltaire fait quelquefois 
comme cet admirable Chevalier qui 
prenoit des moulins à vent pour des 
géants qu'il falloit combattre. Son 
Cenfeur n'a prefque rien dit de tout 
ce qu'il lui fait dire. 11 n'a jamais 
prétendu que Livron ne fut point 
affiégé. Il n'a point dit que Livron 
n'ait jamais été une ville: Il parle de 
l'état où il eft aujourd'hui , & il ea 
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]|[3Karle avec certitude & connoiffance» 

Voici le texte du livre des Erreurs^ 

Mr. de Voltaire dit ^m Henri II L 

yQulant entrer dans une petite ville 

nommée Livron (^ ce n*eft quun yilla* 

ge ou petit Bourg du Dauphiné ,^ il 

s'apperfut quil navoit pas pris^ le 

bon parti s & on lui cria du haui 

des murs : approchez maflacreuts , 

vous ne nous trouverez pas endor-^ 

H3tis , comme TAmiraL Tai cherché 

à vérifier cette anecdote ; & je ne l'ai 

trouvée nulle part. Mais fen ai trou-- 

yé une autre bien plus intérejfante s 

t.efi la réponfe que fit Montbrîin , 

iorfqiCïl fut Jommé de rendre cette plor 

ce. Deux chofes renderi? les homme» 

égaux , répondit - il infolemment au 

Roi y le jeu & les armes. Mr. de 

Voltaire , vous voyez qu'on vous 

rend anecdote pour anecdote . . vous 

devez être content. 

Vous dites que je prétends .que 

Livron n'a jamais été affiégé ; & je 

nommfe le Commandant qui refufa 

de rendre la place à Henri IIL 

Vous donnez pour garant de votre 

Tiy 
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anecdote Mr. de V Etoile ; & vous mc^ 
prifez vous-même fouverainement cet 
Auteur ^ donc vous vous appuyez. 
Dois 'je en croire , dites - vous , ce 
TEtoile qui écrivoit le foir tous les 
éontes populaires qu^il ayoit entendus 
le jour. Dijfert. fur la mort d^He^nri 
ly. p. 241. 

Vous avez fouvent négligé , ajou-^ 
tez-vous , de citer des autorités. On 
fait les raifons de votre négligence* 
On fait quelle eA votre fcrupuleufe 
fidélité. Le livre des Erreurs en eft 
garant. 

Votre adverfaire efl-il dans le cas 
de rougir ainfi que vous le dites , 
d^avoir parlé avec tant d'audace de 
tout ce qu'il ignoroit ? Eft*ce lui qui 
eft \t fajfificateur ^ V ignorant , VaUf 
dacieux ? 

§. XXX. 

vsxn^ De la converjion d'Henri IV. 

»Ceft mauvaife foi dans le Jé^ 
» fuite Daniel , c'efl puérilité dans le 
9)Libelliite de prétendre Cj^ Henri 
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^ly. changea de Religion par con* 

*)viâ;ion Ce grand homme fi lâ- 

»chement perfécuté , obligé de plier 
»fon courage fous les loix de fes 
yi ennemis , ne daigna pas feulement 
»figner fa confeflion de Foi rédigée 
»> après bien des conteftations par 
1^ David du Perron , telle qu'on la 
i> trouve dans les Mémoires du Duc 
^ydê Sully , qui en fie fupprim^r bien 
^3des minuties* Henri IV, la fit feu- 
»lementfigner par Lomenie. On peut 
5>dans un vain Panégyrique repré- 
»fenter ce Héros comme converti ; 
» mais rhiftoire doit dire la vérité. » 
Après cela il traite Daniel avec le 
dernier mépris. 

Réfon/e. 

Ceft un outrage à la mémoire de 
Henri IV , qui étoit la franchife, 
l'honneur , & la probité même , de 
le repréfenter comme un diflimulé, 
qui trompoit également les Catholi- 
ques & les Huguenots , ou comme 
«n libertin qui fe moquoit également 

T Y 
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des deux Religions par une convet^ 
fîon apparente. Quel honneur pré- 
tend-t-il Êiire à ce grand Prince , en 
difanc qu'il ne daigna pas feulement 
figner la confcffion de Foi rédigée 
par le Cardinal du Perron , le plus 
lavant Théologien de fon fiecle ? 
Qu'appelle -t -il ces minuties fuppri- 
tnées par le Duc de Sully ? 

Htnri IV. fait folemnellement ia 
profeffion dé foi à la porte de 1*E* 

flife de Saint Denis , en préfence 
u plus grand nombre des Seigneurs 
du Royaume ; & cet afte ne fera 
qu'un leurre donné aux deux partis î 
Il fe contente de Je feire figner par 
Lomenie , comme ne voulant point 
s'engager , comme n'y prenant nulle 
part lui - même ! C'eft bien ici qu'il 
Êiudroit citer des autorités, C'eft bien 
ici une de ces chojes extraordinaires 
çui ont befoin d'être confirmées! 

Si Voltaire eût fait les attentions 
convenables , il eût compris que le 
Roi ayant fait publiquement fa pro- 
feffion de foi , il n'étoit pas néceflai* 
je qu'il mît fà fignature. Il fuiBibic 
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de celle du Secrétaire d'Etat , comme 
témoin. 

Qu'il déclame tant qu'il voudra 
rontre Daniel ,• mais qu'il refpede 
Henri le Grand. 

§. XXXT. 

Du Cardinal du Perron . & des Etats texte, 
de lô^Zjf. ; 

»Le Libellifte donne lieu d'exa- 
>î miner une queflion importante. Tous 
»les Mémoires du temps portent que 
»le Cardinal du Perron s'oppofa à 
»la publication de la Loi fondamen- 
»tale de Findépendance de la Cou- 
»ronne ; qu'il fit fupprimer l'Arrêt 
»du Parlement qui confirmoit cette 
?> Loi naturelle & pofitive ; qu'il ca- 
» bala , qu'il menaça ; qu'il dit pu- 
»bliquement que fi un Roi étoit 
» Arien ou Mahométan, il faudroic 
» bien le dépofer. 

5>On ne dira pas ici ce que le 
>ï Libellifte mérite ; mais cette opi- 
^jnion , que l'Eglife peut dépofer 

T vj 
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»lcs Rois , eft de toutes les opinions 
^la plus abfurde & la plus puniflàri 
^blej & ceux qui les premiers ont 
>ïofé la mettre au Jour ont éw 
» des monllres^ ennemis du genre hu-. 
»main. 

»Le Libellifte demande ou Ton 
» trouve les paroles de du Perron î 
»où? Dans les Mémoires du temps 
» recueillis par U VaJJor , dans THif- 
jotoire chronologique du Jéfuite àiA- 
>> yrigny , par - tout* 

Réponfe^ 

On demande des ajitorités à Mr; 
ie Voltaire ; & il cite le Vajfor , cec 
Ex-Oratorièn, qui après avoir renoncé 
à fa Patrie & a fa Religion , alla corn- 
pofer en Angleterre une hiftoire de 
Louis XIII , laquelle n^eft qu'une 
déclamatbn de fureur contre la Frang- 
ée. Il cite (TAvrigni > qui en rappor* 
tant ce qui fe paffa aux Etats de i6i^y 
contredit tous les fentiments de TAu- 
teur de THiftoire générale. Il dit qu'on 
prouve par-tout les preuves de ce qu'il 
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affirme ; & on lui répond que qui 
die trop f lie dit rien^ 

L'Auteur du livre deJ^ Erreurs à 
puifé ce qu'il a dit à roccafion dd 
ce qui fe pafla aux Etats Généraux 
de 1^14, dans le Procès- verbal de 
ces Etats même* La fource eit plus 
fûre que les mémoires obfcùrs & 
les libelles fans nom où Voltaire eft 
allé puifer , pour infefter l'Univers 
avec fa monftrueufe Hiftoire géné««> 
raie. 

il calomnie le Cardinal du Perron ^ 
en lui attribuant les fentiments & les 
démarches ^ annoncés dans cet article 
des éclair ciJfemeTÈts. Ce Cardinal établit 
de la manière U plus forte les droits 
facrés de la perfonne des Rois , & la 
fouveraineté de la Couronne dans les 
difcours qu'il proûoftça aux Etats. On 
peut voir fur ce point ce qui a déjà 
été dit dans le chapitre cinquante- 
fixieme des erreurs , & qu'il eft inutile 
de répéter ici- 

On ne dira pas îài , ajoute encore 
Voltaire , ce que le Libellifte méritée 
Mais tout le monde fait ce que mé^ 
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riteroit le panégyrifte de Cromwet , 
qui fit trancher la tête à fon Roi ; de 
Charles de Sudermanie , qui enleva la 
couronne à fon neveu Sigifmond Roi 
du Suéde ; de Guillaiane Prince d'O- 
range , qui chafla du trône d'Angle- 
terre fon beau- père , & fon bienfai- 
teur. Ce n'eft pas en liÊint THiftoire 
générale qu'on apprendra à refpeder 
les Rois ; combien d'Ecrivains pour- 
roient être mis aujourd'hui au nom- 
bre des monftres l 

Mr. de ï^oltaire doit fentir de quelle 
modération nous ufons ici. Les em- 
portements déshonorent un Ecrivain , 
offenfent les honnêtes gens , & ne 
ne peuvent plaire qu'aux caraderes 
méchants. 

.§. XXXII. 

TEXTE. De la Population de V AngUterrt. 

»Le Chevalier Petti a prouvé qu'il 
»faut les eirconftances les plus fkvo- 
»rable, pour qu'une nation s'accroiflè 
)»d'un vingtième en cent années. Le 
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»Libellifte demande comment l'An- 
»gleterre a eu un tiers de plus de 
3> Citoyens depuis la Reine Elifabeth f 
»On répondra que c'eft précifémenc 
3> parce que TAngleterre seft trouvée 
»dans les circonftances les plus favo* 
» râbles ; parce que des Allemands , 
»àes François , des Flamands font 
» venus en foule s'établir dans ce pays ; 
» parce que foixante mille Moines , 
»dix mille Religieufes , dix mille 
» Prêtres féculiers de compte feit j ont 
» été rendus à l'Etat & à la propaga- 
»tion ; parce que l'aifance a été en- 
» couragée • . . . gouvernez mal votre 
»baffe*cour , vous manquerez de vo- 
»laiUe. Gouvernez-là bien , vous en 
» aurez Une quantité prodigieufe» 
>>Oifon qui écrivez contre ces véri- 
»tez utiles , puifle la baffe-cour où 
»vous êtes engraiffé aux dépens de 
»l*Etat , n'être plus remplie que de 
» volailles nécefiaires. 

Répon/e. 

L*Auteur du livre des Erreurs s'ex- 



Digitized by LaOOQ IC 



449i Lfis Ë&Kiûns 

primel ainii dans le chapitre 45 p* 
^3p. Mn de Voltaire nous ajjfure ici 
que Vyingleierre depuis la révolution 
de la Religion , c*ejl'à'dire depuis une 
cinquantaine d* années ^ étoit plus peu* 
fiée d'un tiers ; & dans le chapitre pre^ 
mitr de Jon hijloire , il du quil faut 
que les circonjlances foient biefi favo* 
râbles , pour qu^une Nation augmenté 
£un viiigtieme parjiecle. Comment aé" 
corder ces deux propojitions ? C'eft à 
cette queftiôn que répond Mr. de Vol* 
taire. Voyons fon addrefle , pour it 
tirer d'embarras^ 

L'Angleterre étoit plus peuplée 
d'un tiejrs ; c\fi ^ dit-il , quelle s'ejl 
trouvée précifément dans les circonjlan^ 
ces les plus favorables. Mais , lui di- 
ra-t'On, les circonflances les plus fa^ 
vorables ne donnent qu'un vingtième 
d'accroiflement en un fiecle. Dans 
les époques que vous dotinez , il n'y 
a guère plus d'un demi^fiecle. Ceb 
ne devroit donc feire qu'un quaran* 
tieme d'accroilÛTemenC 5 & cependant 
vous mettez treize quarantièmes au 
lieu d'un. Comment accorder cela f 
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Mais dés Alteritarids , dès français t 
des Flamands font venus enfouie s*éta^ 
Uir dans ce pays. Le iiioyen tfeft pas 
fuflîfant. Des Anglois , des Irlaildois > 
des Ecoflfoi^ défertoieiit en même 
temps le pays* Ainfi la difBeulté. 
tefte. 

Mais fôlxàrite faille Aîoiries & didU 
mille Prêtres féculi^rs ont été Nndus 
a l'Etat & a la propagation. Mai^ 
il n'eft pas dit que ces foixante & 
dix mille hommes , parmi lefquels il 
y àvoic bien des décrépits ^ fe foiènc 
tous mariés , & qu'ils aient tous 
eu lignée. D'ailleurs ce nombre nef 
fait guère que le centième de la na-^ 
tion. 

Mais Vaifaiiûè â été éncoùragéci 
Mais auffi les guerres civiles , qui 
ont défolé l'Angleterre dans cet ef- 
pace de temps , ont bien fait autant 
de mal , que l'aifance a pii faire de 
bien. Ainfi tout relie encore égaL 
Avouons que Mr. de Voltaire effi 
heureux â lever les contradidions 
qu'on lui reproche. 

Il fait enfuite des àdieiix très^ 
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honnêtes à fou adverfaire , qu^ii 
traite à*oifon de baffe-cour. Un petit 
oifon de voit -il donc tant allumer ia 
bile ? 

Pour vous , Mr. ie Voltaire , oû 
vous regarde comme un aigle. L'ai- 
gle furpafle tous les autres oifeaux 
par le perçant de fa vue , la fierté 
oe Tes regards ^ & fa violence à 
déchirer* 

Fi> de la rejp^n/e auH Éitdreijremtnu* 
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RÉPONSE 

^U X Additions aux Ohferva,^ 
lions (ur le Libelle^ intitulé 
les Erreurs de Mr. de P^oU 
taire par Mr. Dam. . . * 

NO u s venons de voir les heureux 
efforts de Mr. de Voltairt pouf 
fe juftifiér au moins d'une centième 
partie des Erreurs qu'on lui a repro- 
chées. Mais ce fidèle hillorien, croyant 
qu'il fe manqueroit à lui-même , s'il 
ne fe juflifioic pa$ encore fur les 
Gontradiftions où Ton l'accufe d'être 
tombé , il a jugé à propos de join- 
dre quelques additions à fes lumi- 
neux Éclair ciffentents. U fait que là 
variété des perfonnages plait fur la 
fcene, il ne veut pas paroître cette 
fois fous fon nom ; il emprunte le 
nom de Mr. Dam... Quel eft ce Mr- 
Dam, . • C'cft ce qu^il laifle à devi- 
ner : cependant le mafque qu'il prend 
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he le Couvre pas aflez. On ié recôii^ 
noît d'abord à ce ton de décence ^ 
de modeflie I & de mbdéracioti ^ 
qu^on vient déjà de remarquer dans 
les Eclaireijfenunts, UAuteur du li- 
vtt des Erreurs allant d^une manière 
J)lus unie ^ n'emprunte point dei pcr- 
îbnnage étranger. Il va lui - même 
donner Tes obfervations fur les addi*^ 
tions écloies depuis peil. 

U Auteur du Libelle , dit le l^o/- 
taire déguifé > pages 20 , 21 , 22 dé 
fon difcoUrs préliminaire , dénoncé 
quatre coàtradiâions dans le/quelles^ 
dit- il > Mr. de Voltaire a donné j /ans 
(compter une infinité d*autres qù^il ne 
défigj^e p^int ; ^ • • ; La première de ces^ 
contradiâions a rapport à Vétablijfe* 
ment du ckrifiianifme , la féconde ausi 
différentes ejpeccs d*hommes quife trou^ 
vent fur la terre > la ïroi/ieme à Mi- 
chel Servct ^ & enfin la quatrième à 
Cromwel. Tâchons de faire connoîtré 
la bonne foi ^ lafagaeué & Vhonnè-^ 
teté de ces Meffieurs^ 

Après cette exorde ^ le faifeiif 
à* Additions edtre en matière ^ & 
nous allons le fuivre pas à pas4 
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Article Pesimiiei^. 

/?e Cétablijfement du Chrijlianifmç, TBOTli 

>»T)Remiere faufleté du Libellifte , 
7>jC abfurdité de fes raifonnements, 

yill ejl véritablement étonnant , dit- 
»il pag. 15^ de fon difcours prélimi- 
»naire , que Mr. de Voltaire , avec 
yïV étendue de fon génie , fa prodigieufe 
^y mémoire , fa vajle érudition , ait 
» donné dans des contradictions Ji vift-* 
^^bles. Dans fon Hiftotre générale ^ il 
i^nous dit , chap. ^ , que ce ne fut 
%y jamais Vefprit du Sénat Romain 3 
vni des Empereurs , df perfécuter per^ 
yyfonne pour caufe de Religion s que 
^^HEglife chrétienne fut affc[ libre dés 
"Xi les commencements , qu^elle eut la 
Tiy facilité de s* étendre > & quelle fut 
yyprotégée ouvertement par plu/îeurs 
ny Empereurs. 

yy Et dans fon fiecU de Louis Xlt^s 
ï> continue le Libellifle, chapitre du 
>iCalvinifme , il dit que cette même 
nEgUfe dés les commencements br^n 
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^yyoit l* autorité des Empereurs , te^ 
?^nant , malgré Us défenfes , des a/- 
>y/emblées fecretes dans des grottes & 
>ydes caves fouterreines jufquà ce que 
»Conftantin la tira dç dej/ous terrç ^ 
ppour la mettre à côté du trône. 

» Il feroit auflî étonpant que Mr. 
>^de Voltaire fc fût exprimé ainii;^ 
» qu'il Teft de voir tant d'ignorance 
» jointe à tant de mauvaife foi. . . . 
»Mr. de Voltaire n'a jamais dit que 
y> VEglife chrétienne fût ajfe[ libre dès 
>^Us commencements^ On fait affez 
?>que ce n'eft pas ainfi qu'il écrit. 
» Voici' le premier paflàge défiguré 
?> par le Libellille ^ tel qu'il eft dans 
»le texte. 

^^ Jamais Une vint dans Vidée d^ait» 
y>cun Céjar , ni £ aucun Vroconful > 
y^ni du Sénat Romain, d* empêcher 
yyles Juifs de croire a leur loi. Cette 
yy feule raifon fert à faire connoître 
>y quelle liberté eut le Chrijlianifme de 
ï> S* étendre en fecret. 

» Indépendamment des changements 
»que le Libellille a jugé à propos 
•xde &ire dans ce pafTage , on. voit 
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i6 qu'il en a fupprimé le mot en Se^ 
vicret y qui ne favorifoit point le fens 
?> contraire & forcé qu'il a tâché de 
iïlui donner par les expreflîons fauf- 
>î fes & plates , qu'il a fubftituées 
:*>aux véritables. Première preuve d^ 
»la fidélité de cet honnête compila- 
7>teun 

B^éponfe. 

On ne peut pas douter que les deux 
textes extraits du difcours préliminaire 
ne préfentent une contradidion/ 

Le ' premier annonce que l'Eglife 
chrétienne eut dès les commencements 
la liberté de fe former & de s'éten- 
dre ; parce que ce ne fut jamais l'ef-t 
prit du Sénat ni dçs Empereurs , de 

gîrfécuter perfonne pour caufe de 
eligion , & que plufieurs^ Empe- 
reurs la protégèrent ouvertement. 

Le fécond annonce que cette mê- 
me Eglife n*avoit point cette jliberté, 
puifqu'elle étoit obligée de fe retirer 
dans des grottes & dans des lieux 
fouterreins , pour y\ tenir fecrétemc&t 
ies aÛTëmblées^ » que ces aâemblées 



f igitized by LaOOQ IC 



45^ Lis E^RStrEf 

éroiçQt défeBclues par les Empereurs s 
Se qu'elle refta cachée fous terre ^ 
jufqu'à ce que Cpnjianfin r«n tira. 

Certaioement on ne niera pas que 
ces deux textes pe préfentent une con^ 
tradition ; l'un annonce la liberté 
dont jouiiToit l'Eglife chrétienne , 
Tautre la nie ; Tun annonce de^ per-^ 
miiCons & des protégions , l'autre 
des défenfes & des perfécutions. Ce»- 
la paroit aflfez contradiâoire. Maîn«- 
lenant ces textes font - ils véritable^ 
ment de l^oltairt f Rien de plus ailç 
k démontrer qu'ils font de lui pour 
}a fubjdance , le fçns p & les expreji^ 
iions. 

Il dit dans THiftoire générale ^ 
chap. 5 , p. Ce gui ejl certain , e*efl 
que le génie du Sénat ne fut jamais ile 
perfécuter perfonne pçur la créance $ 
p. iNerva , Vefpafien , Tite , Tra^ 
jan , Adrien , les Antonins ne furent 
point perfécuteurs s Marc-Aurele or^ 
donna quon ne pourfuivU point les 
Chrétims pour caufe de Religion. Ca- 
xacalla » Heliogabale , Alexandre , 
Philippe > Gallien Us protégèrent 

ouyertementm 
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0uvtrt€mmt. Ils turent donc tout le 
temps it s étendre > ^ de fortifier leur 
Eglife naijjante. (voy* difc. prél. p. 
xxiy.) Les Chrétiens jouir em dtune Ji 
grande liierté^ qi^ils avaient publique' 
ment dé^ns plu/leurs provinces, des Egli* 
/es élevées fur les débris des Temples. 

Je le demande maintenant , y a-t*il 
4ans le pr-anier texte une ex{)re(noa 
qui ne lait pas .prife de- Voltaire , 
i& dans le même fens que préience 
Voltaire? Si les expreffions font faut 
fes & plates , comme il le dit > c'efl 
là faute de celui dont on rend les 
textes. Voilà donc le premier pafTa- 
gj3 du Difcours préliminaire authen?-, 
nquenaent juilifié. Voltaire ne dit rien 
fur le fécond , pjarce qu'apparemment 
il n^a rien pu trouver à dire. . 

Ceft donc fans fondement qu*il 
accufe 1* Auteur du Difcours d'igno- 
rance^ 1 d'infiiléUté & de mauvaife 
foi. Ceft donc en vain qu'il cite un 
autre texte qu'on n'a. point eu en 
vue ; il ne fait qu'augmenter fa hon- 
te ^ en voulant kr cacher. Cefl donc 
en* vain qu'il a{^uie c^ût fur ce tsM 
Tome IL V 
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en fecnt , comme efficace pour faxn* 
ver fa conciadidion. Elle reile coutQ 
entière : 

Caufa patroctnio non hona fifor erit. 

Mais n*eft-il pas certain , Mr. Iq 
Doâeur , dit encore Voltmre , qu'a- 
vant Domitun , le Chrîftianifme no 
fbt point perfécuté ? On lui répond 
que non ; & que le contraire eft dé- 
montré dans le livre (fe/ Erreurs^ 
P'ailleurs cela ne Êiit rien a,u point 
do^ît il s'agit , non p^us que tous les^ 
autres raifonnemçnts vogues & étran- 
gers à la queflipn , qu'il lui a plu 
d^ajouter. Enfin les de\ix textes du 
Difcours prélimriaire fonç contradic- 
' tpires ; ils font fidèlement extraits des 
J^crits de Voltaire. Ceft toyt ce qu'if 
falloit démontrer, 

AKTIC1.B Second, 

fOEXTB* D^S Sffirmtês effccis ^homnus^ 

»Seç#nde âuflecé du Libelliitei 
3^& (émpign^ç dç ion içnoraaçç, 
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!>^Mr. de Voltajtfe .> dit - il ,7 7<?m» 
:»///, <ie tHiftokfi générale , jp. z^) j , 
»,dit çue la na,ture humaine , dont le 
» fonds efi ffir-tout le même , a ét^ahii 
^les mêmes reJfemUances entre tous 
»ks hommes. 

y^Et page S du même volume , il 
y>dit çu*ii y a des peuples , des ho/H" 
»mes d*Hne efpece particulière ^ qui 
»?ïe paroijfent ri^n t^nir de leurs voi^ 
y^Jins , qu*il efi probable quil y ^ 
»dfis efpeces d^ hommes différentes les 
>iuns des autres f comme il y Adif" 
»férentes efpeces Jt Animaux* . 

» Théologien obfcur , vous dites 
»des menfonges. Mr. de Voltaire y 
>»en parlant dp certaines difféxences- 
»qui fe trouvent «ntre les peuples 
»du Japon & nous, Tom. 111. de 
»l*Hiftoire générale , p. 1^5 , dit: 
>^La nature humaine ^ dont le fonds 
y^efi par 'tout le même , a établi d*aU' 
»tres reffemilances ^ntre ces peuples 
»d* nous. Et dans le fécond endroit 
3>pag. 6 du même volume : // ejl 
-iiprçbable que les Pygmées méridio^^ 
^^naux ont péri » & que leurs voifins 

Vij 
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7» les ont détruits s plufieurs efpeces^ 
nd* hommes ont pu a,infi difparokrù; 
pde la face de là terre, comme plii' 
ytji^urs efpeces d* animaux. Les La- 
y>pons ne paroijfmt point tenir de^ 
pleurs voijins , &c* 
- »On voit qu'il n'y a prefqu» pas 
>>un mot clan$ ces deux pailagesy 
>>qui fôit dans ceux cités parle Li- 
:^)beflifte. Mais quand Mr. de yoU 
P taire auroit avancé que le fondsi 
i|>de la nature humaine eft par- tout 
>>le même, & qu*il y a des efpecçs 
:pd'homme$ di^erentes, il n*y auroit? 
»qu*un ignora.nt qui pût trpuver de 
» la contradiction dans cette propofî- 
»tion » & qui ne fâche pas que le 
9» fonds de la nature eft le même 
a^pour $ous les Etres. 

R^^ponfi. 

■ Ke diroit-on pas que Mr. t& t^oh* 
^re a raifon pour cette fois ? Ce- 
pendant il eft très-aifé de fcîre voir 
que c*eft fon adverfaire feul qui Tf ^ 
^ qui Ta ?oute entière. 
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L Auteur du livra des Errturs ^ 
fen préfentant les contradidions de 
m.v. de f^oltaire > tt*a point extrait 
les textes mots pour mots ; il ne les 
* point mis en italii/ùe >• il n'en a 
pris que la fubftance & le féns. Or 
le fens de ce premier partage eft que 
la nature humaine , dont le fonds eft 
jpar-tout lé imême ^ a établi les me-* 
wes reffemblances entre tous les hom-^ 
^ imes. Car ces mots -, autres rejffemiUn^ 
^ves , lîô veulent dire que plus deref- 
femblancç, de nouvelles reflemblancesi 
Et pour en donner une preuve , 
qui ne laifle aucun doute au ledeur , 
& qui convainque Mr. de Voltaire» 
«li-meme ^ je vais rapporter tout le 
paflTage, tel qu'il eft au commence- 
ment du chapitre 120 de l'Hilloire 
générale. Ce que Us Turcs ont fait 
À Bagdat , te que les Empereurs Al- 
lemands ont voulu faire à Rome, les^ 
Taïcôfamas l'ont fait au ^ Japon La 
nature humaine , dont le fonds efi* 
far 'tout le même , a établi d* autres 
reffemblances entre ces peuples & nous, 
iU ont la fuperjlition des fortiUges p 

V iij 
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^e . nous avons tueji long-umps. Ori 
retrouve che[ eux lés pèlerinages î /eï 
épreuves du feu , çui f ai/oient autre- 
fois une partie de notre jurifprudence ; 
.enfin ils placent les grands hommes 
ions lé ciel , comme les Grecs & les 
Romains. Leur Pontife a feul , corn* 
the celui de Rome moderne , le droit 
de faire des apàthiofes , <5» de confor^ 
êrer des Temples aux hommes quil en 
Juge dignes. 

Que Mr, de Voltaire parle ici lui-* 

même. Ne font -ce pas les mêmes 

reffemblances qu'il a voulu établir ? 

Et ne perd- il pas toutes fes peines ^ 

. on s*efforçant de fe juftifier ? 

U a (i bien fenti rinfufîîfancê de 
fa défenfe , qu'il ajoute que quand 
même il auroit avancé ce qu'on lui 
fait dire , il n'y auroit point de con- 
tradiûion , parce qu'i/ ny a qu^un 
ignorant qui ne fâche pas que le fonds 
de la nature ejl le même pour tous 
les êtres. 

Mais il ne s'apperçoit pas que fe 
défendre ainfi ^ cefl tomber de la 
£evre en chaud mal^ comme on ditr 
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ï*ôui: fc juftifier d'une eontiadiâion 
t(ju*on lui reproche , il donne dans 
les abfurdités. extravagantes, du Spi- 
tioiiûne, qui ne teeonnoîr dstns Tu- 
nivers qu'une feule & unique, fubftan- 
ce , avec différentes modifications. 
jLe parti le plus généreux^ eût été 
d'avoué^ la dette > le |)ki5 prudent 
^u moins étoit de garder le filence* 
Il finit en difant qu'iZ renvçie V^u- 
teur à fort propre témoignage ,• qu*ii 
^eut juger s* il eocijle entre Mr. de 
Voltaire d» lui d* autres rapports que 
ce fonis de la nature humaine, L* Au- 
teur ^ime le genre -humain , réfpeâ;e 
la Réjigion > détefte le menfonge , 
ne méprife; perfonne , ne dit point 
d'injures. Que Mr. de Voltaire juge 
lui-même s'il y a quelques rapports 
entre fon adverfaire & lui. 

ÀRTiciB TroisibjmlB. 

De Michel Servet. ^ TEXtï. 

»Troifieme fauffeté du Lijbellifte. 

» Mr. de Voltaire affiire , à ce çuil 

^y prétend j Hi/loire générale Tom. III ^ 

V iv 
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loqut Miclul Seryet , qui fui trùli 
»vif â Gtntvt par\orirc de Calrin ^ 
y^nioit Ia divinité àtrnelU de Jefus^ 
y^Chrifi f & dans la page fuivante il 
y^ajfure aujfi que Seryet ne nioit point 
y>€e dogme, 

» C'eil une chofe merveilleufe qu# 
» l'audace avec laquelle ces Mrs..iina-> 
»ginem des abfurdicés pour dire def 
»»foctireSé 

j>Il y a dans le texte , Hiftoirè 
» générale Tome III, pag. iip, en 
>> parlant de Michel Servet: Il aàop^ 
yytoit en partie les anciens dogmes 
yijouttnus par Eùfebe , par Arius ^ 
» qui dominèrent dans V Orient , d» qui 
Tn furent embraffis au fei:^nu fiecU 
y^par Lelio Socini. 

»Ec dans la page fuivante, aprè^ 
» avoir rapporté le fupplice que Cal^ 
»vîn fit foufFrir à Servet : ce qui aug- 
^intente C indignation & la pitié, c\fi 
>î que Servet dans fis ouvrages publiés 
^^reconnoît nettement la Divinité éter-* 
y^nelle de Jefus-Chrifi. 

35 Si Mr. de Voltaire n'avoit pas eu 
»rattention d'ajouter que c'étoit dans 
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^'^/is^ ouvrages publiés que SerVet re^ 
^y connoijfoît la divinité de Jejiis^ 
'nChriJi, on pourroit pardonner à 
»r Auteur d^avbir voula mettre ces 
>>deux paffages en contradiftions ; 
»mais après de telles infidélités , on 
i>ne peut que fe livrer au mépris 
♦> qu'il a mérité* 

Réponft. 

Comme lés Allemands annoncent 
ieurs vidoires par nombre de poflil* 
Ions fonnant du Cor ^ ainfi Voltaire 
annonce les fieiines , en faifant reten* 
tir les airs de fes grandes expre(Ik)n$ ^ 
& des titres honorables dont il dé- 
core fes adverfaires confondus. j4u* 
daces , abfurdités » fottifes > ignorait* 
te , infidélités , tels font les monftreS 
dont il triomphe. Mais voyons fi foû 
triomphe eft bien affuré. 

11 convient d'abord que Ser^et niait 
la divinité de Jefus-Chrift , puifqu'il 
foutenoit les dogmes à'Arius $ & il 
(EtlTure enfuite qu'il ne la nioic pas^ 
puifque ce ne fut que fur quelque! 

V v 
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termes hafardés , échappés lohg-tempJ 
auparavant en écrivant à un ami i 
qu'il fut condamné. Certainement ha- 
farder quelques termes fur un fenti- 
ment , ce n'eft pas une preuve qu'on 
le foutienne ; & famenir un fentir 
ment , c'eA qudque chofe de plus 
que hafarder quelques termes. Or^ 
félon Mr. de Voltaire , tout le<:riine 
de Servit fut d'avoir haiardé quel- 
ques termes fur ce dogme. Voici le 
texte entier de THifloire générale: 
Ce qui augmente l^ indignation & U 
fitié y (fefi que Servet dans fes ouvrar^ 
ges publiés reconnoit nettement la di-* 
vinité éternelle de hJus-Chrift. Calvin^ 
four h perdre , produifit quelques, 
lettres fecretes de cet infortuné ^ écri^ 
tes long-temps auparavant à fes anus 
en termes hafardés. 
. Ain6> félon le premier texte , Stf-* 
i/et adoptoit les dogmes à*Arius ; 
félon 1q fécond texte, Servn n'avoit 
fait que hafarder quelques termes re?- 
ktifs aux dognaes d'yirius. Il com-r 
battoit la divinité de Jefus-Chrift> 
il reconnoiffoit la divinité de Jefu*; 
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Chrift, il ne lui étoit échappé que 
quelques termes fur le dogtne de la 
divinité de Jefus-Chrift. On ell in- 
digné contre Calvin qui Ife fait brû- 
ler comme Arien , quoiqu'il ne le 
fut pas réellement ; il ne l'étoit pas , 
quoiqu'il en adoptât les dogmes. Il 
Êiut attendre que Voltairt nous dé- 
brouille lui -même par de nouveaux 
éclairciiTements le càhos de fes pen- 
fées, 

ARTICiB Qu.ATRIEMB. 

D^ Cromwd. tîxtb. 

» Quatrième Êiuffeté du Libelliftp. 

»> Je voudrois bien qu'il nous dife 
wdans quel endroit du premier vo- 
>ilume des Mélanges de littérature , 
»&c. qu'il a l'audace de citer , il a 
»pris que Cromu^el , félon Mr, de 
w Voltaire , depuis quil eut ufurpé 
7yf autorité Royale , ne couchait pas — 
yy deux nuits dans une même cham^ 
y*ire^ parce quil craignait toujours 
» d'être ajfa/Jîné s çu*il mourut avant 

Vvj 
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>»/e temps , d*une fitvrt caufet fat 
»/es inquiétudes. 

wDans quel autre endroit chapi- 
»tre 5 ^^ fiecle de Louis Xiy* 
»Mr. de yoltaire a-f-il écrit que 
»Cromwel refpedât les Loix? 

»> Il faut avouer que fi ce critique 
«Théologien n'eft pas fidèle , il efl 
9>au moins bien fécond en invention. 

»De tout ce qu'on vient de voir 
» qu'il attribue à Mr. de l^oltairâ au 
»fujet de Cronawel , ces mots feuls, 
>^çuHl mourut avant U temps ^ Ibnt 
vrais ; m tout le refle eil de la compo* 
iition du Libellifte. 

Après cela Mr. de l^oltaire fe tour- 
ne & fe retourne de toutes les ma- 
nières , pour rajufter , expliquer , 
adoucir , }u{lifier fcs textes ; il en 
rapporte plufiéurs qui ne fervent de 
rien pour le point dorit il s agit. Il 
défie toute la malice du .JJhUiJie dé- 
faire remarquer une feule contradiciion 
dans ces pajfdges , & il finit en difant : 
>î Voilà ce qu'étoit Cromwel y &i corn- 
»ment il convenoit à Mr. del^oltai$^ 
»de le montrer. Voilà ce que tout le 
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9) monde reeonnoît dans cet hommd 
» extraordinaire, & ce querinabécillité 
» & la mauvaife foi appellent des con* 
» tradidionSé 

ï> On peut juger du reflé du libellé 
J5 par les articles qu'on vient de réfuter* 
ji 11 ne méritoit pas qu'on en prît la 
» peine y mais il étoit bon de prouver 
)>que les erreurs attribuées dans cd 
>î libelle ïMv. dé t^oUain , ne font quô 
» les fourberies d'un calomniateur ; as 
»quelesapplaudiflement$ que lui pro* 
» digue fon illuftre apologiflenefonÉ 
» que l'éloge du crime,du menfonge St 
»de l'ignorance j fait par un complieei 

Képdttfti 

Il s^agit ici de deux pointa, t^l 
Les deux textes du dîfcours prélimi- 
naire font ils contradidoires ? 29i 
Sont-ils quant à la fubftance , fidèle^ 
fnent extraits. dbà oeuvres de Vol- 
taire P 

Il ne faut pas certakement beau* 
coup d« pénétratiôft poui: apperce^ 
voir ,U comradidiioti qu'il y a entrti^» 
ces deux Propofuions ; 
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Cromwel paffâ fk vie dans le trou- 
ble , & mourut avant le temps , 
d^une fièvre caufée par fes inquié- 
tudes* 

CromWel mourut avec la fermeté 
d'ame qu'il avoit montrée toute 
fa vie. 

Car commetît accorder ces troubles -^ 
de fa vie , ces craintes perpétuelles , 
ces fièvres eaufèes par fes inquiétudes 
avec cette fermeté £ame qu*il montra 
toute fa vie , Se qui Taccompagna 
jufqu'à la mort f Comment accorder 
encore cette brillante réputation d'un 
grand Roi avec la cruauté quife bai" 
gne dans le fang ? 

Il ne s'agit donc que de démon» 
trer que ces deux propofitions font 
véritablement & fidèlement extraite^ 
de VoUaire. 

Il demande d*abûrd avec; fierté à 
TAuteur du livre des Erreurs , dans 
quel endroit du premier volume des 
Mélanges, quil a l* audace de citer , 
il a pris que Cromwe} ^ couchait 
fas aeuçG nuits dans une chamire,parcei 
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Êuil craignoit toujours d^être ajfaffini, 
£c l'Auteur lui demandera à fon tour 
avec modeilie y mais avec aflfurance f 
s'il ne reconnoît pas ce paffage comma 
fidèlement extrait de fes Œuvres* 

Dans le chapitre quarante - neu* 
vieme du livre des Erreurs , où il eft 
traité de Cromwel , on cite ce palTage 
avec bien d'autres qui regardent cet 
ufurpateun On cite à la marge le 
chapitre 14P de THiftoire générale- 
On y joint un autre paflfage du cha^ 
pitre trente- huitième des MêlaageSém 
Si le négligent Imprimeur, dont TAur 
teur étoit éloigne de plus de cent 
lieues , a oublié une citation , la caufe 
de Mr. de Voltaire en devient- ellô 
meilleure P Dira-t-il que ce texte n'efl 
pas de lui ? 

11 ofe affirmer que dans tout ce 
qu'on lui attribue ici au fujet de Cro/»- 
wel , ces mots feuls , quil mourut 
avant h temps , font vrais , & que 
tout le reile eft de la compoiition 
de fon adverfaire. 

Et que répondra -t-il à ceux qiyi 
ont fes Œuvres entre les mains > 6c 
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JqvLi ouvrant le chapitre 149 dertiiè- 
toire Générale , y liront ces paroles ^ 
que Cromi^el mourut êuHefievrt occOr 
portée probailtment pAr Vinquiétude caUr 
fée par la tyirannit ? Car dans les der- 
nitrs temps il ûraigtioit toujours £ètrt 
ajfajjiné , & il ne èouchoit jamais 
deux nuits de fuitt doits la menu 
chamire. Et dans le chapitre trente- 
huitième des Mélanges ; qu'il vécut 
inquiet jujqu'à quarante-trois ans , ft 
Aaigna dans h Jang , paffa fa vi^ 
9 dans l* inquiétude , & mourut avant 
le temps. 

Monfieur de Voltaire ^ œla eft-il 
de ma compofition > ou de là vôtre ? 
N'y a-t-il là de Vrai , n'y a-t-il de 
Vous que ces mots , qu'il mourut avarU 
le temps PAi- jedit aurre chofe de Cron^ 
*^el que ce que vous en avez dit vous* 
tnême , foit dans THiftoire Général^ 
foit dans les Mélanges , foit enfin 
dans le fiecle de Louis XIV ? Que 
penferont maintenant les Leâeurs de 
Votre défenfe ou de la mienne ? Vous 
àpplàudirez-vous de vos fuccès à fau- 
Ver vos €omradiâions f Eft-ce de 
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Vôti»e côté ou du mien qu^ori trBtiver* 
k véiité p h décence , h fidélité f 

Conclu/tom 

Mr. à J^ùknire finit fà ^ïorieufé 
défenTe par les adieux gracieux qu'il 
£iit à foii adverfaire , êc auxquels on 
répondra en peu de nnots; 

Un peut juger , dit-il , du refit dû 
libelle par les articles quofi vient dé 
réfuter. 

On peut dire en effet que cette 
réfutation fait l^éloge le plus complet 
du livre des Erreurs. Elle s*étend fur 
trente^fix articles , tandis qu'il y a 
encore plus d*Un millier d'erreurs pré- , 
fcntées & démontrées > & fur lefquelles 
on n'ofe pas dire un mot; Et de ces 
trente-fix articles il n'y en a pas un 
qui ne faffe mieux connoître avec 
quelle certitude l'Auteur du livre a 
prononcé ; pas un qui iie faffe mieux 
connoître la vive fenfibilité de Mr. dé 
Voltaire , & l'inutilité de fes effort^ 
pour fe juftifier $ pas un qui ne dé^ 
montre que les détours , les adrefiesi 
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ks reffourcës (W i'boikune k t>Ius lii» 
génieux font vaines > qudnd il n'g 
Jpas' pour lui la vérité. 

// ne méritokfas quùn prit la peiné 
de le réfuter ; mais il ètoit bon de prou- 
ver que les erreurs dHribuiées dans ce 
libelle à Mr. de Voltaire ne font que lei 
fourberies d*un caloniniateuri 

Il eue été de la gloire de Mr. de 
yoUaire > d'apportef des raifons , & 
de ne point dire d^injures. Ces termes 
ai impudent , de frippori , à infçlent ^ 
de calomniateur , d'ignorant j de fa- 
natique > de téniéraire , ^audacieux ^ 
de libellijle , à^Qifon > àQfal/^cateur , 
de malheureuse > &c. ces termçs ne 
Tont point dû goût des honnêtes genSi. 
jL* Auteur croiroit fe déshonorer d'y 
répondre. Il reconnoît d'ailleurs vo- 
lontiers que c'eft un genre dé com- 
bats t dans lequel Mr. dé Voltaire 
aura toujours le deflus. Les empor- 
tements & les débours qu'on voit ici 
d'une part > & la modération & lie 
ton afluré qu'on reconnoît de l'au- 
tre , font un contrafle que le Publif 
âe manquera pas de fentir. 
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Les apptauiiffemmts qut iulprodl^ 
gUefon Ulujire apologijie , ne font que 
V éloge du crime , du ntenfonge & dé 
I^ignorahce , fait par un complice. 

Je ne^ connois ni Tapologie , ni 
l^Apologifte ; & je ne fais pas fi j'em 
fuis connu. L*«mour de k vérité & 
le refped pour la Religion m^ont dé- 
terminé à écrire. Je crois que les 
mêmes motifs Tont animé* 

Pour ce qui regarde ces graves 
accufations de crime & de menfonge ^ 
on fait que quand elles partent de 
certaines bouches ^ elles deviennent* 
par- là même dëis témoignages & desf 
preuves de vertu & de vérités* 



Fin du fécond & dernier Toméé 
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t)ES CHAPITRES 

Contenus dans ce fécond Tome; 

CHAPITRE I. Rtrftarques fur Ui 
Penfies de Voltaire fur tadmi^ 

niftràtion publique. P^g^ ^ 

Chap. II. Des ^teuvts de VExiftencé 

de Dieu. 0.$ 

Chap. III. JDu Déifmé. , 54 

Chap. IV. Dt la Tolérance des Phi' 

lofophes. 44 

Chap. V. Du Materialifme , ou Dif- 

fertationfur VAme. 54 

Chap. VI. De la Nature de VAme. 

Chap. VIT. De Lockei 70 

Chap. VIII. Des Sentiments de an-- 
tiens Philofofhes fur Came. 7a 

CHAPi IX. De ^Immortalité de VA- 
me. 8i 

Chap. X. De ta Morale des Philofo- 
phesk ^6 
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Table des Chapitii?!, 

Chap. XI. De^ la. Libirti. p8 

Chap. XI l. Des Vérités révélées & 

des livras Divins, 107 

Chap. XHI. Du Péché Originel. 1 1 S 
Chap. XIV. De la Population d$ 

CUnivers. 12% 

Chap. XV. De la Population de VA- 

mérique, 124 

Chap. XVI. />? /^ PofuUtion du 

Nord; 132 

Chap. XVII. De la Nation Juive. 1 S^ 
Chap. XVIII. Des Conciles. i5i 
Chap. XIX. De la Politique attrir 

tuée à quelques Papes Jùr les mar 

tieres de Foi. i6z 

Chap. XX> Des Seâes Perféeutan" 

tes. 168 

Chap. XXI. Des Offrandes eonfacrées^ 

par le mqtif de Religion. l7Jf 

CflAP. XXII. Du <:élitat de Religion. 

178 
Chap. XXIII. De la Subordination. 

»87 
Chap. XXIV. Dts Richefis ^ de U 

Puijfanee du' Clergé. 2op 

Chap. XXV. Ves mçeur^ <?• dç l'ef- 

frit d» Clergé, St2J^ 



Digitized by LaOOQ IC 



T A R £ « 

Chap. XXVL De la Nation Fmsi- 

foife, ^45 

Chap. XXVII. Examen du Pome 

fur la Loi Naturelle. ^Sz 

Akxiclb L l^un Pieu Créateur* 

Z5S 
AkticM il Dfi U Nature de 
VAme. »6j 

Article IIL Vu Culte de ReU^ 
gion. ^74 

Article IV. De y, pivinitç de 
U Religion. 385 

, Article V. Du ToUrantifme. 2^.87 
Article VL Des Avanta^ges du 
Tolérantifme. ^5^4 

ArtIC|.e vil Des Gwrres & xks 
Perfécutions pour eaufe de Re- 
ligion. 3^0 
Articlp VI il Du Gouverne^ 
ment de la Religion. 308 
Article IX. Des Vertus des 
Payens. 3^$ 
Article X. Analyfe dit Poème 
fur la Loi naturelle , avec 
de courtes çbfervations fur di-- 
'ker s endroits dp ce Poème. ^îS 
Chap. XXVÛL De quelques Ouvra- 
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titrages attribués à Mt* 4§ VçUaire , 
mais non avoués. 34^ 

Chap. XXIX. Réfumé général de tout9 
cette Réfutation , oîi Von expliqua 
ce quon doit f enfer , d» comment or% 
doit regarder U^ Ouyrages de Mr. 
de Voltaire. 545 

JIÉP0NSE3 aux éclairciffements hif 
toriques de Mr. de Voltaire. 3S3 

flÉPONSB aux Adition^ aux Obfer- 
votions fur le Libelle , intitulé les 
Erreur^ dç Mr. d^ Voltairç paf 
Mf. t>am.. . 45 i 

Article Premier. De Pétailiffe-^ 
ment du Chriftianifme. 40J 

Art. il Ves différentes efpeces d^hom^ 
mes. ^ 458 

Art. III. De Michel Servef. ^6j 

Arx* IV. De CromweU é^6j 

Fin (Jç la Table, 
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